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LITT ERATTJRE.

LA MORT DU SAUVEUR.

..... ......En muême tempsîilo voile dui temple se uléchira,
la terre trembla, des rochers se fidirent.

EvangiIo de St. 3 1tlleu tVerset 51).

...... E t il te fit des t(nèbres sur toute la terre, le
solil t*vbicurcit. tie....

oleilb rce de St. Lue (Verseti Il et 15).

I.

Des faux dieux qu'adorait le monde,
Enfiit, le culte va Iinîir;
Cette religion immonde
Ne sera pluls qu'un souvenir.

il véritô du Ciel venue,
Aux peuples longteinps inconnue,
Fait entendre Ici-bas si voix.
Pour sauver l'homme du l'abline,
Un Dieu, volontiaire victime,
Jésus expire sur lit Croix.

il.

Alors l'emire paien tremble;
Uéelair luit i le rocher se fend
Le Ciel est noir ; le soleil semble
S'éteindre dans le firmament.
De ces dieux de bronze et d'argile
Le Dieu qu'annonce PlEvangile
A fait conuaitre le néant.
Une re nouvelle commence
Oit, par sa grandîleur, sa clémence,
S'est révélé le Tout-PuIssant.

'Il.

La tyrannieoet Iesclavagi
Souillaient tout l'univers connu
Sans crainte du Ciel qu'il outragie,
Le crime se montrait ? nu,
O céleste et souverain Juge,
As-tu par un nouveau di.ge
Chatid tous ces criminels ?
Non, faisant taire ta vengeance,
Tu pris pitié de la diémence,
De1'veuglement des.iiortels I

IV.

Le sang du' Christ lava la Terre
De son immense iniquité ;
Diu baptéme l'eau slalutaire
Régénéra rl'humnanité.
Aux accents de la voix divine,
Qui, par sa sublime doctrine,
De esclave enlevait les fers,
Rols, peuples, les Barbares mêmme,
Adorèrent Petre suprèie,
Le Créateur de l'Univers.

Imitant leur divin .\iodèle,
luspirés parle Saint-Esprit,
Les Apûtres vont avec zele
Prècler la doctrine dit Christ.
Les Martyrs liraverent les flamnies,
Le glaive des bourrenux infames,
Les panthères et les lions ;
Leur sang coulant en abondance,
Sera la féconde semence
Des catholiques Inations.

VI.

La festme se voit reliaussée,
L'orgueil des puissants abattu;
Le vice, la tête baissée,
Cède l'empire à lit vertu.
Protectrice de l'indigence,
Seur dela Foi, de l'Espérance,
Dii Ciel descend lit Charitd.
La justice, la loi morale,
Détrônent la force brutale
Qui bitillonnait la libertd.
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Pour tant de faveurs lnefftables
Adorons Jésus àX genoux;
Indulgent envers les couables,
Il daigna vous racheter tous.
P'rosternons-nous dans la poussière
Devant l'Eternelle Lumière
Dil Dieu qui des'illa nos Yeux,
:i de qui, les décrets augustesr,

Un jour, déeerneront aux Justes
lie couronne dans les cieu.x

unmutn, cnada7NiMrs tut- .
A. misAius.

Lally-Tlenîd~Il.

Sous le règne de Louis XV, on avait amené dans un collége
de Paris un enfant quon appelait Arthur.

Quand on l'interrogeait sur le nom et la condition de ses
parents, sur le lieu de sa naissance, sur celui de leur demeure, il
répondait, avec une naive tristesse : " Je n'en sais rien."

Sa mémoire lui rappelait confusément que ses premières années
s'étaient écoulées dans un cbâteau solitaire, au bord d'un lac.
une dame, belle et triste, qu'il appelait sa mère, l'embrassait
souvent et pleurait. Un homme, d'un extérieur inposant et
sévère, était venu deux ou trois fois lui faire quelques froides
caresses, en l'appelant son fils. Puis, un jour, sa mère l'avait
baigné de ses larmes, son père même avait paru un peu attendri.
Et malgré ses cris, on l'avait confié à des étrangers qui l'einme-
nèrent. Placé à Paris, dans une pension de jeunes enfants, jamais
il n'avait reçu ni visites ni lettres ; jamais on ne lui avait donné
d'autre nain que celui d'Arthur. Il n'était sorti de cette nmaison
que pour entrer au collégo. Voila tout ce qu'il savait, voilà tout
ce qu'il pouvait dire.,M <

Se' camarades écoutaient avec intérêt ce récit. Dans ce
collége, dirigé par un chef qui avait pour les élèves les sentiments
d'un père ; ils étaient tous animés, les uns pour les autres, d'une
bienveillance fraternelle. MI. Dorval, dans les instructions par-
ticulières qu'il se plaisait A leur donner, leur avait fait con-
prendre qu'abuser de la position équivoque d'Arthur, ce serait
cruel. Ces aimables enfants se faisaient un honneur de respecter
le malheur de leur camarade. Meme dans leurs petites colères,
jamais aucun d'eux ne se permîit une allusion qui pût lui être
pénible. Ils se plaisaient à interpréter favorablement le mystère
qui couvrait sa destinée I Ils aimaient à croire qu'Arthur était
le légitime rejeton de quelque famille illustre, et (lue, si des
raisons puissantes obligeaient alors ses parents de la désavouer,
ils seraient, quelque jour, heureux de l'appeler leur fils.

Car c'était un charmant enfant qu'Arthur.
Abandonné de sa famille, Dieu l'avait recueilli dans son sein

et dans son amour. Dieu, qui mesure sur nos besoins les secours
qu'il nous donne, avait révélé à cette jeune âme, ainsi isolée, les
penses nobles, les sentiments généreux, que la tendresse et les
soins des parents apprennent aux autres.

Comme souvent, dans quelque recoin d'un vaste enclos, un
arbuste qui croît dans les pierres, et pour qui un mur jaloux
intercepte le soleil, l'air et la pluie, étonne les yeux par le luxe
d'une végétation merveilleuse ; ainsi cet enfant, abandonné, privé
de tout ce qui féconde et dchauffe un jeune cour, enchantait ses
maîtres par le rapide développement de ses facultés intellectuelles
et morales.

Il est vrai que de la part du principal du college, il était l'objet
des soins les plus empressés. Incapable de fiire la plus légère
préférence entre les élèves 9i lui étaient confiés, N. Dorval ne
croyait cependant rien dérober aux autres en accordant à Arthur
quelque chose de plus. E.xigeant pour tous, il l'était plus encore
ponr celui que n'excitait jamais la voix d'un père. Mais aussi,
doux et indulgent pour tous, il l'était plus encore pour Arthur :
il mettait avec lui plus d'amitié dans les encouragements, plus
de douceur dans les reproches, et craignait de faire couler des
larmes que la main d'une mère no devait pas essuyer.

n.4
I.
'4

14

-'t

Lui, croyait entendre dans sa voix la voix de Dieu même. Il
vait pour son maître un respect mêlé d'amour, qui était une
spêce de culte., Ainsi, cette ume élevée et tendre, née pour J:a
ertu, lui vouait déjà une sorte d'adoration dans l'homme qui
ui ci paraissait l'expression vivante.

Un jour (il était bien jeune encore) 'M. Dorval le fit habiller
le noir, et lui dit :" C'est le deuil de votre suère. Après avoir
toujours vécu malheureuse, elle est morte sur ine terre étranNgre,
en prononçant le nom de son fils. \ oici tout ce qu'il iii'est
permis de vous dire."

Ainsi on ne lui parla le sa mère que pour lui annoncer qun'il
l'avait poidu ; et la première this qu'il lui fut permis de s'oecuper
d'elle, ce fut pour la pleurer.

Il demanda, en tremblant, si l'on ne pouvait pas lui remrettre
un bracelet, un portrait, des cheveux, quelques lignes écrites de
sa main. On ne put satisfaire son désir.

M. Dorval lui recommanda de prier tous les soirs pour elle.
Arthur n'y manqua jamais ; et, quoiqu'il ne bat sous quel nom
la recommander A la miséricorde divine, cette prière, qu'un
enfant qui ne se coiinaissait pas lui-même adressait à Dieu pour
une mère également inconnue, n'en était pas moins accueillie
dans le ciel.

Les années s'écoulaient, et les talents d'Arthur prenaient un
développement rapide. Sa sensibilité, don précieux et quelque-
fois fatal, devenait aussi, de jour en jour plus vive. Cette puis.
sance d'aimer, qui surabondait en lui et qui ne pouvait s'épan-
cher sur les auteurs de sa vie, se répandait sur tous les maîtres
qui concouraient a. son éducation et sur tous les enfants qui la
partageaient.,

Sa destinée mystérieuse lui inspirait une mélancolie profonde,
qui était devenue le trait distinctif de son caractère.

Quelquefois, ciché derrière un arbre u un pilier, il contemn.
plait une mère qui venait v'oir ses enfants et qui les regardait

avec amour, et il soupirait. Ah 1 pour être l'objet d'un de ces
regards, il aurait donné sa vie.

L'époque où l'année se renouvelle, époque de joie pour tous
les enfants, redoublait sa tristesse. De tous côtés, des visites,
des lettres, de l'allégresse, du bonheur ; rien pour lui, pour lui
qui eût été si heureux de recevoir une de ces lettres encore
chaudes du baiser qu'une mère envoyait pour étrennes à son
enfant.

Mais si Arthur était triste, il n'était pas jaloux.
Quelquefois, par délicatesse, ses camarades évitaient de parler

devant lui (le leurs parents. Mais il les excitait. Il était avide
de ce sujet de conversation. i Il les interrogeait avec un plaisir
douloureux sur ce qui se passe dans l'intimité des familles. Tous
ces riens charmants étaient pour lui de l'histoire. Cette histoire
était brûlante d'intérêt. Quelque tzélé qu'il fût pour ses études,
les annales de l'amour maternel touchaient son coeur bien plus
que les fastes consulaires de Rome.

Souvent, dans ses méditations solitaires, il se composait une
destinée. Il aimait surtout à se figurer un père malheureux,
pour qui il pourrait sacrifier sa liberté, son bonheur, sa vie. Ces
tristes et nobles rêves lui plaisaient mieux que les rêves riants du
bonheur ; sa vertu naissante y trouvait un aliment plus digne
d'elle.

S'il voulait réussir dans ses études, c'était surtout pour que le
père qu'il espérait retrouver pût être fier de son fils. Cette idée
soutenait son courage.

Cependant les solennités qui terminent avec splendeur l'année
classique, et dans lesquelles il obtenait des succès brillants, lui
causaient un redoublement de tristesse. Ces couronnes, qui
empruntent tout leur éclat des regards le ceux qui nous aiment,
devaient cri effet lui sembler bien pèles. Elles l'importunaient
presque. Un jour même, certain du succès, il voulait échanger
secrètement sa composition avec un ami : " Accepte-la, disait-il,
c'est à toi de désirer des prix, toi qui peux les offrir \ tes parents."
Ensuite il apprit à se vaincre. Il reçut sais joie, mais avec
résignation, cette gloire froide et triste que Dieu envoyait à son
enfince. Il finit même par se faire un petit trésor de ses cou-
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ronnes et de ses prix, dans l'espoir de les montre ut jour à ce1

père que ses rêtves lui montraient sans cesse.
Cependant, dans une de ces circonstances solennelles (e'étnit àu

la fin de sa seconde) tandis qu'avant l'aller recevoir tite de ses
couronnes, il saluait l'assetblée, il crut retnarquter que, dats les
pretniers rangon lui donnait quelques miarques d'intérêt.
('était une dane d'un aspect iniposalnt, d'nte beauté noble et
sévère, qui le regardait nye attecndrissent.

Il crut d'abord s'être abusé ; mais il revint plusieurs fois pour
recevoir d'iîmtrcs couronnes, et totijours il ren'tcontra ce regard
bienveillant et triste.

Cet te cireoistanice l'émuut viveinent. Il ul'Osa poitit 'n parler
. ses jeunes aiiS, min s il y poissa toujitirs. 'age de cette
lbelle itncoutie ne le quitta plus, et ttc cesa, de se mêler dins sia
pensée au souvenir de sat mère.

Il arriva alors en rhétorique. Il se passiontna ptr cette étude,
ti noble lorsqu'elle apprend à ne faire uisage do la parole que

pmir la pensée, et <le la pensée que pour la vérité et la vertu.
Soit que son esprit élevé s'éançît naturellement vers tout ce qti
peut doniier de la gloire, soit que la Providence lui envoy:'It utt
mceret pressentiment (le sa destinée, il aspira à devenir orateur.

A la-voix du tnaitre qui lui révélait les ineffaîbles harionies
qui existent entre la beauté intellectuelle et la beauté morale, il
setitit toutes les puissances de l'entendement ('ertuenter en lui.
Auissi ses compositions étaient au-dessus le sois ùige ; il 'jetaiit
toits les sentimients qui naissalent abondamtent dans son ine, et
qui jusque-là, fiute de pouvoir s'épancher, l'avaient fatigué etn
vain.

Ce fut au milieu de cette année, un soir du mois de rai, que
M. Dorval, étant descendu dans la cour, fit signe à Artltur le
s'approcher. Arthtttr s'avanç:i avec ce léger trouble que la pré-
setnce d'un chef fait toujours iaitre, ruais sans crainte, car sa
conscience était tranq uille. I. Dorval le prit par la main, et
l'entriîna dans une allée écartée

Arthur, je vais vous apprendre une noitvelle qui vous sera
agréable ; demain vous recevrez une visite.

-Moi, monsieur ! s'écria-t.il. Y a-t-il done( dans le monde,
excepté vous, qtelqtut qui sintéresse au pauvre Artlilr ?

-Oi, ' moi etilmnt,:vemiez dans tlion cabinet dletint à trois
heures. Une datne "vicndra vous voir et vomis etnttIera proba.
bleinent pour passer le reste de la journée chez elle. Cette datn
a beaucoup aimé votre mère... Ne tremblez lotie ps ainsi. mon
eni'ant... et déjà, sans vous connaitrc elle vous aime. JPai dû
vots préparer à cette entrevue, etvoîts avertir que, de vtr
part, toute question paraitrait indiscrète et resterait samis réponse
t ichez' <e nl'téresscr à votre sort, chter enmtmt; car bic ttôt peut
être .....

M. Dorval s'arrêta tout il coup et, après avoir jeté sur son
élève un regard douloureux, il partit.

Arthur resta in moment immobile ; puis, soudain, il satita d
oie, et s'élança vers ses ainià, en 'écriant " Deumain, demain..
Il sotget à son incornttie point de doute, c'est elle. 'lais to
à coup, l'idée de cette itnère, qui était morte, et de ce dnre don
on nie Iti parlait jamuiris, vint le siffoqtier. Il repoîtssa douce
me ct ses eamarades ; il alla 'asseoir sur un bane isolé, et il pleura

Etsuite, l'itginatiott, cette fée si complaisante pour la jeu
ttessc, vtint lui présenter, -t travers ses larties, un horizon brillat
et pur ; elle enîveloppa sa couche le nuiges couleur de rose
pendant toute la nuit, tantôt elle le tint éveillé pour lui offrir d
riaintes imtages, tantt elle cliarîta ses courts instants le sonituei
par les plus doux songes.

Mais le lendemain, quand il se rappelait le dernier regard d
soit iaitre, tit triste pressetincnt venait l'agiter.

Etifin, trois heures sotnntent... Arthtr est admis dans le cabine
de sot pritncipal. Il tpprend de lui ne le a personne qui loi
venir le voir, est ntademoisel do Dion fille d'lsue naissanc
illustre, d'un caractère élevé, d'ne piété,At la ibis] douce e
sévère. es pas se tont entendre dans l'antichabre... Oi
coitne le cour dl'Arthutr battait... La porte s'ouvre, otn annonc

iFêtééton

tnademnoiselle de Dillon, elle parait. C'était elle, c'était l'inconnue
L* laquelle il avait tant rêvé.

Son premier regard fut poir Artbur, le second pouf M. Dorval,
(ui la conduisit rcspectueusement el un fauteuil ; puis ses yeux
humides revinrent vers Arthur, et s'arrêtèrent sur lui avec une
expression si triste, si doe, si aimante, que tout timide qu'il
était il fit un mouvement pour s'élancer vers elle. Le respect le
retint. Manis elle l'appela près d'elle ; elle lui prit la ltain, et
elle le regarda encore, en disant

'' Ahle i lsng lui a parlé . .Pauire enflnt 1 Il a deviné l'intie
et presque la stenr de s munre.. lélas ! elle est heureuse d'être
morte. 2lais lui, monsieur, quelle consolation s'il povit voir
soi Arthur tel que vous l'avez élevé... Dieu ne le permet point...
.J'eiène votre élève ; vous y consentez n'est-ce pas ? Je veux
le présenter ù ll. du Crillon et de ontmonrey <lue j'attends
ce soir. Il faut bien qu'aujourd'hui ils le voient...car, plus tard,
peut-être...

Elle s'arrêta, et Arthur crut s'apercevoir qu'un frisson don-
loureux l'avait agitée. Cependant, ces deux grands noms de
Crilloi et de )ontmorCnCy l'avaient fait tressaillir comme s'il eût
entendu un bruit de clairon Qu'y a-t-il donc, se disait-il de
conuniin entre moi et ces deux représent(ts le la gloire française ?
Qui suis-je ? Pourquoi de tels hontues s'intéressent-ils à moi ?
Sfaut (ue mon sort soit bien illustre. .. ou bien malheureux.

(A contuc)

G , CeT CE.

Till. :ts('ib< J'I.OD, msîi A. l<ooN.

ue fil letriqe à travers la Manche semblait, il
il quinz'e luse e trOprise înlgtulîeîatt hardte, dlont les litiînnît(, les;
p'lus htabiles et lus [>luts eozptet royaiet le suiccèsfort illertifl.
Que ferez-vous, si vous ne meassissez i is isit un jour M. Perdonnit
- Fingénieur anglis Crapto. .e recoaiicerl; et si vous ne
rèussissez pas encore? Je recomnîîeacerai de nouveau jusqu'à ce qlue

.je réuisisse.
Les honimues qui, en continuant avec audace ces premiers essais dle

ielégrapulue sous-marine, ont renoliu'lé ilpiatre fois depuis neuf ans
leur tentative pour la puose d'as, eîtble transatlantique, ont fait preuve
d'une senblaîble opniiinitrete, et 'est avec justice <lue le mtessage
adressé le 10 aout par la roinau 'arlemtent d'Angleterre s exprimait
ainsi sur leur cOnipte: ' a Najsté st heureuse (le liouvoir exprimer
combien elle sait ce qui est då A l'énergie par ticulière des hotmes
qui, sans se laisser décourager par des échecs répétés, sont arrivés,

e pour la secod fois, à ttablr les commumieations directes entre les

t L'ereux achveet le la pose du nouveau câble transatlantuie
est aujiurd'hu i uait accompli ; le succès, quoi qu'et cl it dit liesemble pas devoir être aumsi iphe qu'ent 185S, lors d'une première

- et tromipeuse réussite, et les persvé rantts et habiles etforts par lesquels
ce lut a été atteint miérite,ît dl'tere conutis et appréciés.

Après leéele de l'anii e der'ièro il avait été décidé, on doit se
t le ralieler, qmue non.seulenett on chercherait à établir itne iouvolle

igne, tuais qu'et titre on tenterait de repêcher P'extrénite du calile
0 roinpu pour v soutier lit partie gtti restiit it bord dit Great;rtnet

en cotntier le déroulement jusquà la station le Terre-Neuve. P our
qu'unie telle opération fût utile, il fallait que le flilitt uergé depuis le
amis Ide juillet l$t eût conserré la propriété de transeuncre les coli.

e ratnts électriqucs. C'est ce qui a pu étre cotnstaté par des expériences
faites petndatit ietift tois, heure pa' heure, la statio de Valettia.

t Lo fil long de 2,200 kilomó,étres environ, touchant A la pile sur le
t rivage et in cotnunietiatO avec le t'otnd de la ttmer par soti attre
e out t.re le tttm'ne circuit que si les deux extrémités cottttnmuiniqtaientt

t avec les deux s tde la pile, sans iitermnédiire dut réservoir terres.
tre dotnt la résistance ti passage *de l'électricité est regardée comnue
m nille. On a doe lii alpcier parles épreuves ordinimres, la résisinice

e le cortinuité du circuit itiltsi flortt' et lot a custaté que le Ca lle,
leis'est lgeet antilioré sous ce raVItort.'

adistanîce du peint d'interrution à la station de Ileart s Coieit
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était le 1,120 kilomètres; les lignes avant une longuiier totale de
2,960 kilomètres, et près do 2,000 kiomèties de ca7ile de lannée
leriiière restant disponibles, on se cointeitia de fabriiier 3,650 kilo.
iètres <le cable neut, ce qui donnait, sur la double ligne A établir, un
excédant <le 25 p. 010.

Le câble ieu diflère le celui de 1865 par quelqui détails seule.
ment. Le bourrelet pirservateuir de l'âme est on cbanivre ordinaire
au lieu d'être en jute (herbes des Indes), les fils de fer tressés pour
former l'enveloppe extérieure ont été galvanisés et enfin les torons
ci chanvre de Manille qui' entouîrcînt ces fils ne sont upas goudronés.;
Le câble ainsi obtenu est, paraitî'il, plus fort, tu peu plus léger et
surtout p111 flexible. Son poids est île 8to kilomietres aui lieu de .S2,
Mais le poids dus l'enu est dle 308 tit lieu le 39). Li tension do
rupltire a été portée de 7,60 A $,22G kilogrumîes, c'est.dire A la
charge de 21 kilomètres dlu calle luiimiêmne tombant verticalement
dans 'eaut taudis que la plus grande 1irofondeur de la iner sur la
route A suivre tie dépasse fias 'I kîlonètres et deimi.

Le Gre't-Eusrn ne' pouvait recevoir toute la longueur de dfeux
câbles ; la Couipagnie' avait frÛté, pour porter une partie de ce ui le
l'année deriière, deux autres steamers. la lkduray, de 1,900 toneaux
et l'tlbanyq de 1,D00 tonureaux. Le William Cry, steanmer le 1,500
tonneaux, devait étre employé au traniisport etau dèroulenient du câble
d'atterrissage sur la côte d'Irlande. Ce bout de cable a des dimensions
éniormes; long de près de 5 kiloimètres, il se compose le trois parties
lont les diaimètres voet cii dia'iiuanit depuis pextróniitéjusqiau point
le raccordeient avec le câble ïriicipal. La plus forte partie, revètue
avec <le véritables barres de fer, pèse, pour unie ueue longueur, plus
de deux fois autant <tue les câbles les plus psasiits fabriqués juslu ici.
La Xedewaji devait, eui oùtre, porter un câble inassit long de 176
kilomètres destiné A relier Terre-Neuve au continent américain ; enfin
la frégate <le P'Etat, le Terrible, était désignée, comme en p6, pour
escorter l'escadre.

Le Great-Eastern avait été, pendant l'hiver, l'objet de réparations
attentives et de plisieurs inoditicatioris importantes. En débarrassaint
la caréne des coquillages et des inerustations qui la couvraient, ien
quelques endroits, sur une évaisseur île 60 centimètres, on put réluire
la résistance opposée par 1 eau, a la narche du navire, mais l'aném
lioration principale consistait dans iti appareil qui permet de rendre,
en moins de quatre ninutes, les deux roues inidépendantes l'une d1t
l'autre, de sorte qu'en les faisant marcher en sens opposes, le Great
Easter, sollicité par tmii couple, tourne comniesur in pivot: o levai
éviter ainsi le retour des diflicultés éprouvées l'annéedereiére, lorsque,
pour relever le cable par lia proue, il fallait laisser le navire tournei
lentemient sous le vent. On avait projeté de mettre en travers <1d

l'hélice une forte garde ln for forgé du poids de 17 tonnes, dans IL
but de protéger le câble contre les atteintes di propulseur pendant 1e
niouveient en arrière, mais, l'opération ayant présenté <le grande!
difficultés, on y renonça, et il fut décidé que, lorsqu'il y aurait lieu de
marcher nu arrière avec le câble peindaiit à la poupe, le Great-Eastern
lie se servirait (ue de ses roues. Enfin, s'il s'agissait, dans le cour.
le inmmnersion ou du relèvemeit, de rester en Lace sans avancer n
reculer, on devrait y parvenir en opposant 'actios des rouies A cell
de l'hlice.

Le rayon des roues et la largeur de leurs paleetts avaient été, pou
diverses raisons, diminués d'un tiers; il ci résultai, sur la vtesse di
navire, uie réduction assez sensible imais sans inconvénient, car hi
marche dc l'ainée deriòreavait été reconnue troll rapide, et l'os
avait résolu le le pas dépasser la vitesse de 5 iuds et demi (Il
kilomètres eniviron par heure).

Lappareil e dérouler ayant bien fonctionné en 1865, on se con
telta de le revoir pièce par pièce et de l'améliorer en renforçan
quelques parties, notuîi nnt en augmentant le diamètre des tutti
boiirs, nais les précautions furent pr'4es pour que l'on prt, oui cas d
nécessité, renverser irnrnédiatement le sens du mouvement par le jel
siirple d'un levier et enîrouler le câble au lieu le le dévider. L'apparei
fut essayé AIl urchaven pedant que le Great-Easteri coîmplétait soi
chargement'- il courait dans le sens diu déroulemnent avec unlle vitess
de 120 tours par minuto subitement renversé A l'aide le leviers,
prit, on moins d'une minute, la nmême vitesse datns la directio
op Osé'.

La machine A haler qui doit repèchoer le vieux câble est entière
anot neuve;uiie maechine A vapeur du 80 chevaux lii est consacre
elle se compose do doubles tambours, destinés a sumjporter ine tensio
moyennedo seize torins, mais pouvant résister i trente tonnes; I
systèm e coumplet de dynamnotiîmtre à échelle convenable itent varié
indique les'noindres variations de teision. lia Xredwaly et l'AIlbi
étaient pourvus le machines toutes semblables, Ue des principale
causes dé linsuccès de 1865 avait été la défectuosité des cordauges

grappins et des grappins euex.mcmes; ou a donc apporté cette ainné
10 plus grand soin dans tous ces approvisionnmeits. Les anneau
servant à réuir les diverses portions de cordage on fer, et dont l

rupt ure avait entrainé, i deux repriset, la perte les grappins avec le
crble déjà saisi et relevé I une certaine hauteur, ont été fabriqués
par un procédé nouveau et sonuis a des épreuves sévères. Les Vor
dages eux-imès, confectionnés a Greenwieh, ont une longueur
totale de 3 7 kilomètres; ils sont faits de fils d'acier doux enveloppés
de chanivre de Mauille tresses ensemble sur line circonférence de 1 j
centiimètres et peuvent supporter une tension de 30 toes. fi y avait,
en outre, 9 kilomètres d cordage ià bouée, A lpreuve d'une tension
de 11 tonnes. Ce double a revisionnement exisît égaileentFur
laI .Ilvg et I'.1 ltiny et des bouées étaient préparées A l'avanîee
sur les trois înavires. Les 1rapins étaient plus forts que ceux de
V'aunée dernière ;il y ei avi t de trois sortes: les nus Rolit tles grapi
pins ordiniires îutres siont dispés de iiîniere (i maintenir avee
force, le câble une fois saisi, d'autres enfin sont inîiiuis d'un trunchant
aigu pour le couper au besoin.

Mais c'est dans les procédés suivis pour les épreuves électriques
qIlle les plus grands progrés Out été réalisés. Dans lia tentative pré-
cédente les deux épreuves d'iàolemneuit et de contiinuité s fiisient
suVcessivemuent et à intervalles r 'uliers; la première moitiéó de chaque
heure était employée el mesurer a ret ce de l'enveloppe, le bout
libre du câble, a Valentia, restant isolù ; penilant la secon1de deumi-
heure, lit communication ii t d, bout libre avec' le sol étant rétablie, on
éprouvait la continuité du caâble par des courants lont le sens etait
renversé de dix ei dix ininutes. Un dé faut dl' isolemgient pouvait done
n'êtru coustaté, dans certains cas, qulie près d'une deini.heure après
s'être produit, et l'on était fxlsé à dérouler en pure lerte une grande
longueur du câble qu'il fallait ensuite relever. Toutes les observa-
tionis se falisaiieit d'ailleurs à bord ; IL statiori de Valentia, cel relation
intermittente avec le navire, le recevait Ii envoyait aucune dépèche.
Cette année, par un procédt dI Il M. Willouglby Sith, les deux
épreuves ont pui se faire, pour ainisi dire, sans interruption et siiulta-
nêient et la cimiiiication est restée Constante eitiý: le navire et
la station. Voici, d'après le eclanics .May:ine (6 Avril 1866),
en quoi consiste le lirocédé, qui n'exige que les appareils les plus
simples, invariables pendant toute la durée de la pose.

Le bout dui câble, à bord du navire étant en comnunication avec
- nefils de la Il par difermdaire il'un ga anonnètre t rèen
sibld, etA out li eà terre deieurant isolé, la déviation le l'aiguille
du galvanomètre est due, comme on ait, au courant i roluit lar la
déperdition de 1 électricité à travers toute la sirface de l'enveloppe,
et mesure la résistance totale d'isoleniet. Si l'en povait, en miiéii
temps, à la station <le terre plonger dans une cuve pleine d'eau lautre
bout lu cable sur une longueur déterminée, partie aliquote (le la
longuer totale, par exeil tvingtiin et, si PoI mettait Vearu
de lat cuve2enl Communiention avec iin secon galvalnètre, l'aiguille
de celui-ci obéirait à l'influence d'un courant qui lie serait évidemnient
<tue la vingtième partie <lu couraît total passant A travers l'envel<îot!.

meminènie effet pourrait être obtenu plus sunplement, en mettntl
bout libre <lu câble Pen relation avec le galvanoinètre, par l'interieé'
diaire d'u appareil prodmisant une résistance équivalant a celle de la
vingtième partie de la surfice de l'enveloppe. C'est ce qu'on fait dans
la * pratique; les intensités des deux courants agissaint sur les galvanioi
mètres le la station et lu luivire sont donc l'ine A l'autre dais le
raport d 12 ais il suilit de lisoser la sensibilité des intru.
Incts dans un rapport imvers, A aide du nombre des tours dui til
sur les calres iultiplicateurs, heur que les mdications devieî nent
semblables sur les deux mstru eits, en;suîlposant bien enteiliu, que
tout demeuro dans les circonstances iornîiule.

Quant au courant destiné à iesurer la continuité on ne l'obtieri pas
t par la comiiuiicntioin directe de lextrémiité dII cable avec le sol,

mais par le contact de cette extrémité avec lun appareil dle résistance
e trèspuissant, qu'un fil métalliqlue relie li.mnie tu réservoir terrestre.
I Il cn résul tei n plus un courant énergiqpiie, mais îun courant d'inîtenî'

sité très-faible ajoutant son ellet a celui qui est produit par lit déper.
n dition A travers 'enveloe et inidifiant, dans une inesure iqui reste
e fixe, pourvu que lia contimimté ne change pas, les déviations des deux
il galvanomètres. La Contact supprimé, les aiguilles doivent, si :lisole'
i ment In'a pas varié, revenir A jeur première position et comrno le

contact peit étre supprimé ou rétabli instantanment à Paide d'une
o. clef, on peut, à cha 1uo moient, s'assulrirms les conditions d'isolent

et de continuité sont restées deants les limites voulues. Tout défaut qui
n pourrait sirven ir est, d'ailleurs, imiédiateient signalé par iune dtvi.
i ation aiornale,iie la faible intensité <li edoufrant régulièremient produit
Slaisse toujours appréciable. C'est lA le secret du pr.céd.

y Les dé pches sont tranmsfises par le navire, <ui dispose de i pile
's A l'aidele renvereeets successifs dcourant, coimilné d'après tii
à code convenu, et représeilés à terre lar les oppositions alterniatives
e <le l'aiguille dlu 'liomètret La station de terre produit les signaux
x d'après le mine code par les alternatives le untatet d'éloignemint
a entre le bout lu cable et lalîpareil de résistamce qui comniiiique
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avec le sol, alternatives qui se manifestent aux observateurs du navire
par les déviationis le leur galvanomètre.

Tel est le système qui levait être et; a été suivi. Il préseritait cet
avantage qu'un défaut venant iA se maniIster es clcaIs et observa
tions faits aux deux extrémités li cable pour en dléterminer la posi.
tion pouvient être néciproquemnent comnii iî4lnc.s et cbittrùlés. Il
nécessitait, d'ailleurs, i ILValentia comme A boni lu navire, les olser
valteurs lalbiles ; <assi, les ph siins atta'ls A l'entreprise s'étaient.
ils p<artagés: M. 'l'homison s embarquait sur le Great- aislern avec
M. Willougbby Smiiith, et M. Varley restait A lia station avec M.
La11 tiner Clarek, qui avait mission <le recevoir, au nom le la Compa-
gliiu, propribtaire dlu tilégraphe, la ligne iu lois achevei '

imes perfectiunneinotnts out été apporté g dans lit lai prtiii mu
des signmux un inouveaus code, dû au calitaine Iloluou, double lit
vitesse de communication, et les appareils emiiployés Font, disent les
journaux angliis <'une seisibilit;t telle, qu' il perinetteit de trans-

iettre des dopclies, :imo avec d'iuse. grandes tertes d'isjlement.
Ils citent même unio expérience concluante, faite n ce sujet sur toute
la longueur du câble arèse son achèvement. En arraclant l'enve-
lopeé extèieure et relié aut la güitta-perelha, on a mi le conducteur
de cuivre eonmjlètement àl nu sur une longueur de plus de trente ei.
tilètres, puis oi i laisso cette partie dénudée en contact avec le sol,
où unle partie considérable du courant devait ninsi ié pK.jerdîre ; imalgré
la diminution d'intensilé lui résultait d'un part-il contact, on a pu
eorrespondre A travers toute li longueur du câble, avec lia plus grande
clarté. On serait, par li, en droit d'espérer ilue la ligre piurrait
fonctionner longtemps encore après qu'un défaîut d'isoleient, fut-il
même amssez sérieux, s'y serait ianifeïté.

La Confection avait marché rapidement et sans encombre; le Câble,
transporté A hord, di Greau-Eastern au fur et à mesure île soi nehu
veiment, était enroulé dans les trois grandes cuves pleines d'eau placées
a lavant, mi milieu et il l'arrière li navire; tout était prêt au moment
voulu, et le saimedi :0 juin. A midi, c'est-à-dire au jour et A hluu'îire
muniiue q ui avaient été tixés six mois L l'vamne, le Greal-Eastårn
partait dlu mouillage de Sheernes, pour aller coropléter A herchnve i,
ians la baie de Baitry, son éînormne approvisionment île charbon.
Le peu de profondeur de certaiies psses ne permettait pa, en effet
de lui faire quitter l'erinbouchure de la Tamise avec un chargmemnt
comnplet. Le-s chefs de l'expédition étaient encore M. Cannig, commue
ingénieur, dirigeant, et M. Anderson coite capitaiiîe de navire.
Pour prévenir le retour des accidents fu'clieux que J'omi persistait à
mettre sur le comIte île la malveillance, les ouvriers eniloyés à bord
avaient été choisis avec soin et revêtus 'u nuunit'ormi spécial, nul nie
permettait de dissimuler aucun' instrument daimereux. Au dire île
plusicu journaux, ils auraient mième été avertis ilue l'auteur île la
moindru tentativo coupable serait, A linstant, jeté ar-dessus le bord.
Mais Flexêcution d'une pareille inesure eût été samns Iouité assez ditlicile
lê jusitifier é aement et l'on doit plutôt croire que le zèle des cua.
loyés avait et stimulé par la promesse d'une forte rtmnimration cri

cas de succès.
Pendant qu'on s'occupait îles derniers prépaatifs A Berclhaven où

se trouvaient réunis tous les navires dec l'expédition, le Wiliran ry
se rendait A Valentia avec le câble d'atterrissage, lotît la pose s'eTe c.
tuait le 7 juillet, le brick le l'Etat, le Raccon, prêtant SOui aidi pâlir
les <létail le l'opératioi. On ouvrit d'abord la tranchée dans laquelle
est enterré le bout du cable dl'înnée dernière, qui fut trouvé dans
un état parfait le conservatiomn puis le nouveau cable fut aniené à
terre sur umi nit fermóé par des hirques et déposé dants la même
tranchée A côté de l'aucien, miais seulenient jusqu'au niveauli îles basses
mners son poids et sa rigiditó ne permettant pas deI le hisser jusqu'à
la faiblesse. De ce niveut A la station pilcée sur les huauteun, on
employa donc un cable beaucoup plus fimi. Dès que l'xtrémité fuit
lixùe A terre, on lîrocéda au dérouteiment en nier, qui fut prouptement
teniiin sur une ongueur totale île trente milles. On constata lit con-
tinluité par des signaux transmis du naitvire au rivage, et le bîout libre
<lu câble fixé a une bouée, fut abandonué A lii'uiie lans cinquante
brasses «'cati (91 mètres environ).

Dans la soirée dit 12 juillet, le Gcnakase'i pour nuitter lut baie
dki Bantry, tounmit sur lui.inémîîe, ut l'aide de ses deux roues indépen'
dates avec une facilité ndinirée par tous les mnarins. Pnécédé par
le 'eJrible, ,silbanii et le ieliiay, qui, artis quelques heures plus
tôt, allaient recouitmitro li bouée, guiu Iui.nime:puar le Jaccon, le
grainl naivire arrivait A liOn tour2devanîît Vilontia, dans la nuit îdu 12
mi 13. Le 1l li sounîhuird îles dleux cables était pratiquée vin quelques
hîures, et le alronit eonimçait iinmudiateient par un temps
îles Filuis faveruables, ave uine vitesse le inarehe lui lie i dépassait pas
ciumq naunîls et demi. Le 14l, Cent soiniteninmiize muilles marins, 250
kilimitres environ, avaient té dévidés. Depuiis ce mmonment, c'est le
câble ui-mme lui a fait coitntltre A la stationu le Vidlentiua les r egrîs
le sioi immersion, taundis <luo, ralatit les passageN lui Greaki- 'sterci
A cette tation, il les teniait un courant des événements, d'Europe.

Chaque jour des dépêches eitoyéas du navire indiquaient aux direc-
teurs de la Compagnie, restés en Irlande la longitude et la latitude,
le chemin parcouru, la longueur du cable dévidé,les circonstances
importantes de l'opération, et jusqu'aux incidents du la traversée.
Ainsi, dans la journée du 15, un ionme dît TerriUe tonîbait A la nier
et était heureusement saÙut ' Ce petit avénement, appris ïï Vanlenitia
par les signaux électriques, couvait être racont le soir inmme danes
les journaux de Londres. En' retour, les dépêches transmises de
Valentia et imprimnées å bord donnaient aux passagers les nouvelles

de la guerre d'Allemnagne et d'Italie, suivies du cours de la bourse et
iuelqueltbis même de la portion les paris contre Gladiateur aux courses
lu lendemain.

Ces déîîéche s'échangeaient fort vil et aviiont ime grilde clarté.
Aussi, le 27 juillet M. Cyus Field, deiîandant iiA.M. Clarckl de se pro.
curer a Londres ls nouvelles les plus fraiches des Indes et de la
Chine, afin de pouvoir les transmettre aux Etats-Unis aussitùt atprès
leur arrivée, recevait, huit ninutes après, cette répornse

Il Votre dépèche est reçue et transmise i Loidres."
C'était la première fois certainement, qu'un navire faisait une mussi

lnmene traversée sans perdre connaissance de son peint de dlépart et
qu1  apportait a sa destination, non-seulement les nouvelles reeieiliies
aui moment de lever l'ancre, mais encore le récit des fatis accomplis
jwusqtu'la nminute de so arrivée.

L'anmxiété était grande cependant à la station dlrlaide. Les prin-
cipaux actionnaires île l'entreprise s'y étaient transportés pour savoir
djus promptement ce qui adviendrait de leurs capitaux engagés, il faut
oin le dire, avec une témérit1, persuvérante ue le las ie devait

guère encourager, et ils comptaient les milles du Crble ainsi que les
dilicultés franchies.

En s'éloiglant de lRurope, la mer présente d'abord assez peu le
profondeur, ulmais, à lia distance de 250 milles, le navire airrivait au-
dessus des peî,tes rapides connues sous le nain de banc <Trlande, où,
sur une longueur de 55 kilomètres, la mer s'approfondit de :365 à
:3,50 mètres, et où l déroullemaeit devenait plus dangereux. Le 15
juillet, les lépècles annonçaient une distance parcourue de 263 milles,
la prifondeîîr était déjà de 2,300 iiètres. Le 16, le banlc Irlaide
était lieureueinent dépassé et Pimmîaersion se faisait A un niveau qlui
est i peu prèts onstant sir une longueur de|200 iilles. Le 17, la
distance parcourue était de .195 milles l se trouve lue dépression'
brusulue où la profondeur tombe tout A coup de 3,600 à .1,000 mètres,
mais le niveau ensuite monte doucement vers un plateau de 2,750
mètres dLe profondeur, sur lequel le Gra.Eastern navipmit le 18,
avant dévidé 682 milles de, cile, A 607 milles le Valentii. Le 20,
la distance était de 830 millesei tout marchait enîcoe A ouhaitmais
tout le caile de la cuve d'arrière étant déroulée il fallait aller preidre
le bout du roulcau placé dans la cuve d'avant et l'amner A la pote
sur une longuieur de 155 mètres, opération diflicile, pendant lalue le
la distraction d'un seul ouvrier aurait sulfi pour calser un acciulent
qui fut leureuiseient évité.

On approchait cependant des parages où a eu lieu, Pannée dernière,
la rupture lit câble. Süir une longueur le 120 kilomètres, la profoi.
<leur est de près de 1 600 mètres, c'est-à'dire que le fond le la muer
présente une depression iresque 'ale A la uiteur du mont Blanc.
On (levait alors lusser couler e fte presque librement, pour dimi.
nuer autant que possible la tensiont en portant la vitesse de 5 iSuds
112 à7 linatqis. Le 22, on savait le navire sur ce point daigereuîx,
et l'inquiétude redoublait A Valentia le 23j il était leuîreuîseiunent
franchi, la distance parcourue était <le 1,196 milles, la ter levennit
moins profonde, et le cable, dévidé sur une longueur le 1,43.15 milles,
préseitait, dans sau résistainc d'isolement, une nmélioration le :0 ,
0j0. Le 24, la distance était dle 1,319 milles ; A partir de la, le lit (le
la tuer, s'éleva gradnellement à 2,750t puis 2,100, 1,150 et 1,3000
mètres. Le 25, on avait déroulé 1,610 kilomètres de câble et parcouru
1,4:10 mille, mais on n'osait plus avancer qu'avec précaution A cause
d'un brouillurd épais qui couvrait la mer ; la narelie était éclairée
par le c'ible, puis venaietit espacés d'un mille, la ./cdr'ly et
l',lbiaiy précédant le Grcat-Xastern ; de dix minutes en dix inutes,

lut coup le canion, tiré par chaque navire, il tour de rôle, servait
d'avertissemnt. Le iti, ont n'était plus qu'i 80 milles de Terre-Neuve.
Lie , enfin, A 4 heures 112 du matin, on terminait le déroulement
dans la baie de lIeart's Content, sur une profondeur île 50 brasses i à
imiili, la Iedicay.!l débirqtait le bout d'atterrissage, et il5 heures diu
soir on conunenait la soudure de ce bout avec le cable prim Il
pour la terminer A 8 heures 12. La: communication était complète
entreTerre.Neuve et lIrlande, et les dépêches passaient avec li plus

grîde facilité. Latimer Cltek, chargé <le recevoir la lige télé-

graphique, procéda, le 28 juillet, aux épreuves nécessaires épreuves
dont le résuitat est consigné dans les extraits suivaits d'une lettre
nd*essee par ce hillysicien m séenrtire genérI de la Conmpngnie et
insérée dans le ' imies du 6 ioût:

4 Les conditions électriuQeS du câble sont très-satisfaisantes, et on
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Iut, avc l'appareil employé, transnettre largenent six nots par
Iitiite avc les appareils perfectioinnA, il donnera beaucoutp plus,
et j'espère que cette vitesse sera triplée Iar l'usage îles nouveax
codes. Les si;iaux actuels sont clairs et puissanlts. Ai départ de
Sheereuss, l résistanco d'îsolement étai de 713 nmillions î'iin ités
Siemens, elle a iguientô rapideuent nu fur et A iiesuire le l'iiiinier
sion et attoiît nujoml%'hti 2,300 millions ; cet nicroissenent est dit
ei partie A la température, en111 partie à la 1ressi.

La nouvelle du succès obtenu, Rîdîtîîeîent 2non à tolite
'Eu.tirope, produisit, milgre les lréoeei¶niations politiques du moment,

Une asýsez gradieil sensation. lil'e tt i oin cepnilant d'é"galer celui
qui s'é tait Produit cii n 1 les féléicitations le4 iis vives furent
echanigées entre les statiois de Talentia et le Ileart's Centt les
éloges les mieux inérités sans doute, prodigués de iart et d'uîîître
mais, A part nue grande féte donnèe a Valentia par le directeur de
laComipagnie, nIl le vit rienl des déiuonstrations publilues qui, lors
de l'acLhèveienît île la pîreimiéro ligne, avaient éclité en Augleterre
et surtout en, Aini.riquie. L'esprit publie, famîiliarisé avec l'entreprise,
lie la trouvait ilus peut-étre aussi erveilleuse, et ialheureusemIlenilt
aussi, Iexpérience des déceptions passes îPouvait légitimnient diiiii-
tuner la confiance dans l'avenîir. La lipîe le New ork A Terre-Neuve
be trouvant, en outre. fortuitenment interrompue dans les premiers
jours, on ie reçut pas inuidiatement des dépêehes directes d'Alnê.
rique. Il avait fallu, cn etlet, lors le l'arrivée duti Greaitsutrn
tout en occiaut le ré parer la 1i44e hors île service. freter 1ini
steamer.pour aller apprendre à New.,ork le succès de l'ex Ipédtitioi et
porter le message de félicitation de la reine d'Angleterre au lîrésileit
dles Etats-Unis. La réponse du présideit a (jA suiîvre la iiimine voie, et
u'est le ler août seulenent que les journaux ont reproduit la première
dépêche publique venue de New-York.

Au> dlire des directeurs, le :nessage lu président, parti dIL Washing
ton le 30 juillet, A Il heures 112 diti matin, a étá expédié il' Terre-
Neuve le 31 A 3 heures 51 îîiiites île l'aprsièsîiiidi. Consistant en
SI înots composés de 403 lettres, il a été tranisiis 't Valentia en onze
minutes, avec une vitesse moyentne île S iiotis eti 13 à la minute, et
remis A Osborie A 3 heures dii soir. Ce résultat û-t iin nmeilleur que
celtl de 185S, lorsqu'il fallut, oi se le rappelle, soixintte.selt Minutes,d'naprès les uns, et vingt heures, îlîirés les antres, potir uini msage
le 102 mots. Oi dit,; du reste, que les dépéches se suiccedent sans
relâche, A Valentia coluie l Terre-Neuve, avec clarté et rapidité.
Cependant la Compagnie parait avoir liris les iesures pour tirer,
qu elle qu'en soit la, durée, le meilleur parti .ossble îe dson succès.
L uprix d'une dépdche simple de 20 mots a été fixé, sous le pLrtexte
plausîble d'éviter l'encombreint, A la somme de 500 francs ; clilue
mot cn phLs est paye 25 franics. Aec ntile vitesse e1 l 7 mots puar
lniîiute, et ein supposant ún travîil inrcssant. la ligne produirait, aveCe
ce tarit; 911980,000 francs pour une anne, Ct cil supposant inéie un
travail moitié mnoinîdre, le capital du preiie mise serait, ou le voit,
>roiptement racheté (1).

On dit cependant que les prix serout dit iinués lorsque la double
ligne sera étallie. Il reste, en etfet, A continuer la pose dtlî til, inter.
rompue O 1865, et ce ne sera pastiu point de vue des ditlicuîltês
vaincues, lia piartie la moins intéressante de l'avuîvre. Dais cette pré-
vision la lignie suivie par le nouveu eable a été sensîblement écartée
de la directron adoptée l'année dernière. La route choisie oui 1857
décrivîist ti are qui s'abaisse eni soit milieu jusqu'A là laîtitude de
Paris. En 1865 ou avait suivi A peu lirs le mhème lire, mais en fie
jetant àt 25 milles vers le sud; cette ainée ladirection adoptée est
encore a peu près parallèle, niais A une fistance île 30 A 35 mîilles
plus bas vers lu sîd. A cette distance, nci ne court pas le risque d'ac.

(1) plusieurs Compagnlies distinctes Sont interressées dans l'entrepurise:
Io La Compagnie Primitive de N%üXc..r'ok, Tere.Yse el Londres, qui

n'exploite Plus fiule la ligne de Terre-uretiv a N'owYork, et fait poser en
ce moment un nouveau câble, dulî cap) Race au cati 13retoi, our remplacer
celui chui a été mis hors de service.

'o La Compagnie Tranatlantique, (ui apès avoir acheté les droits de
la précédente, a dépensé un capital dle 32,500,0o francs duas leg tenta-
tives faites jusqu'e 1865 inclusivement elle est encore aujour'b pro-

riétaire de li lugne.
30 Li Compagnie anglo-a;nricain, récemment consituée ail calitil île

5 millions île francs, et qui, après avoir exécutô ta nouvelle ligue A ses
isques et périls, se charge île l'exploiter en recevant des deux Premières

paîgpies 3,725,000 francs par an, et eni pîartageanît, en outre, les
liénètices avec la Compagnie Tlranunuutiaprès .iitéréta Prélevés.
J'aprés les conventions faites, elle pourrait être complélement désinté-
ressée d'ici anu er janvier 1860, après avoir: ét prvenlie six niois uL
l'avance, upar une sornlne lune fois payéee de 30 nillions atuquel cas ello
serait Immédiatement dissoute, les actionnaires ayant reçu, outre les ,énlé-
Jices antérieQtr ateuis, le double de jour capital de mlise.

crocher là cable récemment neré un croyant lancer le grappin
sur 1'ancien.

Deux tilanisdiférents ont étI proposés: d' aprs le premier de ces

plans qui est le Plus simide on tenterait le relèvement avec un seul
des navires auxilliaires, par es imnmes proedîls (lu Vil U.r5, mani avec
des engeins phui Puissante dont on a eîî soin .e Se munir, et le Cii )Ie
inue fois repécié, Imisi eoupé an dlA de sua partie mnaladt, serait ioud'
à bord du reat-Asr, où ln reprndrait le déronileuinî. h apr1és
le second Plail qui exigerait nu enseinble parfit dais letn;nîivr
les trois naviresrangés sur une uinème ligne jmarnîllce a la direction du
cable et conve'nblement esjacés, Ianerauet umîtanément leum
grappins ; la 1lidi<t!i. Acét l'ouus, it dlue Ini près d pililt le
ruptumse serv irait 'uügnypi a tm uraeut Af.lbany uhe v4eq r
l'est, enil îloierait un grappin ordinaire, et le Great-nitern, au tuilhieu
uu gra ppm h dîiposòé pour nainteir fortemitent le eùble, npres l'avoir
accruclh. Ie Ilottinent: du cbl' est-à-dire Il'e%,.danît de in lon
guecur sur les distances uîinptées A la surface de la ier, Permettrait,
li les intervalles sont s(uats de le relever A la fois sur ces trois
pointS, avec une tensiton téisireint réduite nitais> près l avoir
élevé l une certaine hauteur, on le trancherait avec le grappin de la
Jhruy taindis que l.t lbany coninta rait à le soul ver, en marchaut
lentement vers, le reat-Ea.ken où l'on amènerait à bord li partie
naintenue dans le grappin central,

Les leu\ plans paraissent avoir été adopti iu et Iautr pour
être nuiss lccessivemlienît en seuvre. I Albalny, escorté du Terrib1, a
quitté, le 2 août, le nouilla-e de Terre-Neuve, avec li m ion de
reconidtr e nmpl1eenent, le alinrquer par des bouée, et de cher.
cher A relever le cüble A 'li'eit du point de rupture, et une distance
telle, qu'il n'y ait plus lieu le s'embarrasser dans les enigins de tout.'
sorte re-stés l'année dernière au fond de la mer. Quoîiqjîue les boués
placées an mois tiaoût1865 eussent disparu îlaîtt'bir on eapérni
en retrouver la place sans tropI de diiculte, le point ayanit été releVé
avec la plus granîde Irécision par les officers le hiL dernière ex1mkdition.
11lAlbanyt nurait éte bientôt suivi de la Mediray et du Grea'-1lr
partis de Ileairt's Conten lu 7 ou le t iu matin; si la Ijremiire opi':r:i-
tion a réussi, le Great.au' i l'ira pluis ul qu' reprendre le deru
lenient après que les deux câbles airont été soudés; dans le cas
contraire, Volerationi simultanée sera tentée autant le fois qjue le
permettra l'approvisionnenent u charblon renlouvelé dans ce but

'eridant ler s' lour do l'escadre A Terre-Neuve. Le succès, sil eit
obtenu, sera il une grande importance, non-seulenient par le résul tut
i ininia, mais encore par les con- éjuences pour l'aeiiir. Trustîe
tous les cablesimmnrgésjust u ceyr oit exige des réparation.
La ligne d'Irlande Tr eiuseloi toute ap;îaretîce, nat npai
destinée A faire exception. Si donc le relèvement doit être colisilérù
comme impossible dais les grandesrofondeurs la ligne n'aurait
qu'une durée limitée, et Voit devrait s'attendre A la voir conipl"etient
Perdue inuls tun avenir lit is ou moins riipproché tandi. ue, si t'opé
rationl actuellnient tentée dans les eaux les plus profondes vient A
réussir, oi sera on droit de conclure que le cAbl e transat laitiq ue jieut
être répar comitile ceux qui traversent la inatiebeet la Méditerrané
Le relèvenLit ie sera plus q u'une Iuestion (le dé ulnse, et Ioun a vu
que li Compragide a pris scs nuesures pour résoudre A son profit ce
genre île question (I).

Cousn l.at on»,

Riio de Janeiro, capitale du lBrés, i municipalité net re de a pro
vince de ce nom est la résidence de S. M. t'nipereur t). Pledro Il.
Le clie-lieu de la pîrovince Porte le nou le Nicterohy, et se trouve
phc unfae île dRio de Jnaeiro.

Cette ville est située sur une des pu vastes baies de l'Océnn Atlni
tique, nue des Idus lbeltes et les plus littorestiesl dit monde. cite e
baie est ui grandiose quecelle de Nap1 les. Elle est bordée e rives
char uanitea, toutes vertes toutes uisées île cocotiers et d'oragî'rs.
Des nids de fteurs de blan:ches înaisois cachées anîîls des boutplets de

ag et de asn ina, et VIu second Plan, comme des géainn1s (ui

t) Depîii (flic cea lig ont éciteste suiccé le l'o 1 ratun dli relò
vellent a été compl et, et la lîuîîblei ligne founctionniie, depui3 le 20 aetemtîli
bre, entre Valentla et Terre-Neüve
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veillent sur ce splendide tableau, sentinelles superbes dont la tète se 1.e premier était dévouô à son ays. Il avait su acqurir toute la
perd dans les nuages, les montagnes do Gavên, Tijuca, Corcovado, confiance du gouvcrnement français. Préoccupé sans cesse de l'idée
Po de Assocar, et dos Orgaos. de l'alliance Franco.Brésilienne, il nous disait un jour, qu'elle était

Nous avons fait connaitresuccinctemaent quelquesunesdes ressources une les conséquences fatales de lantagonisne des racis anglo.
que le Brésil otPre aux travailleurs qui vielnent ou viendront coloni. saxonnes et hispano.ortugaises et qu'il voyait dans l'avenir des me.
ser ce riche empire nous avons parlé de SIon sol fertile, de son ciel difications innivitales, puis le prévoyant diplomate prédisait que
mpIendido et vivitiant, de son climat salubre, le la constitution qui le les limites de Corrientes UEntre-ltios, la llanîda-Orientale et le Ilio
égit. Nouiaa s prrl des établ isseentl eliarité si wînmreux Paraguay disparaitraient u jour alitalenent devant l'envaikseient

dlana la capitale du l'enpire duI Brésil. L'îlipereur habite presque <lu itrésil, qui ie peut avoir pOur limites que le laranâ. Si je cite ses
contintuellemtent. Rio do J aneiro. paroles, c'est que je vois le Brésil, sur le point de réaliser la pensée

Le goSvernement dS. M. se divise cn sept ninitres. qu'elles expriment.

, I e <niistère de PE tJ,ire ! siecond M. Tannay, a pendant vingt ans, servi son pays de la
20. id, de la .1ustice et des Cultes. manière la litus dévouée, ellorclmut toujours ai étre utile il la col omu
3. id. dk' l'aie. trfrançaise, il a sacriié sa fortune à secourir les malheureux.

410. id. de la Marine. Pendant toute sa longue carrière tdmmiistrative au Brésil, il a seul,
5 . dle la (uerre. reprósentó souvent les intérêts français. C'est hins qu'on ne le croit à
Go. idl. des 'Iices. cet homme sae, prudent et circonspect, à ce di lomate de faits, sinon
go. id. de l' Agriculture et des travaux Pulri e titres, uou Pon doitle iuaintien des boies relations entre lit France

C. ~~et I.Bé9l
Le niîstèrv de l'ipire coinprend detns mes attributions i lieu pris 30 M. Coelcho de Si e Albuquerqlue qui dirige les affiîires étran'ére

toutes celles qui sont assignes en France au mninîtêre je 'intérieur est lin mnbre du parti vraiment progressiste l a déjà été mimstre
la liste civile, le suinat la chambre des députés, le conseil d'Etat, c'est un homme du nmonde, un homme d'l tat intelligent, uin citoyen
'iimiistration 'des postes. dévoió A sa patrie.

Le porte'feuille de ce ministère est entre les mains du sénateur J osé lo0 arine.-La flotte brésilienne est appelée i devenir une des plus
oaquin Fernandede Trres, tî les chefs du parti libéral, il a mon- grandes du monde, ainsi le veut sa position géographique et sa posi-

tré ses illtlités admninistratives dans plusivurs positions iiiortanies ti topogra hique.
entre autres, coume présilet îe la Province St. Paulo. Voici les forces de la flotte brésilienne qui se trouvent encore en ce

le Ministère de la îstice. moment at Paraguay.
Le ministère de la justice et des cultes est trés-favoris, au 11résil, Bateaux à vapeur de la force de 200 à 250 chevaux. Neuf cuirassés

cependant dans cette administratioi il ious semble, qlue trop souvent de la force de 250 chevaux, deux canunonières de la force de soixante
la police se trouve confondue avec la magistrature. Toutefois nous chevaux, une corvette et six aviso.
levons reconnaître qu'mie loi récente ie permet plus aux fonction- il v a, en outre, en ce momtent ciii imlagnifiques cuirassés quise pré.
naires le se faire élire dans leurs circonscrptions. parent il joindre leurs forces à celles (lui sont déjà là.bas. Nous ne

Au Brésil les crimes sont peu nomiobnrenx, et il est une chose toute pouvons dantes ce rapide aperçu lire plus lorigurnent tout ce lie < ous
particulière il remarquer, c'est qu'ou nEurope l'amour du bien d'autrui aurions i faire reInarquer sur la marine brésilienie qui peut déjà être
est une îles graindes causes îles délitS et des crilmies, tndis qu'u Brésil couîmparée à celle îles premières natiois.
c'est le plus souvent la vengeance' et la jalousie qui sont les mîotifs I Lportefeuiille de la marine est entre les mains d'un député dont
principaux des assassiiints ; il faut dire aussi que presque toujours ces les discours ont toujours été écoutés avec attention et clhaleureusement
attentats sont commis par les noirs. applaudis dans les chambres. M. Alfonse Celso île Assis Figueiredo ce

C'est ici, pour non, l'occasion le parler du clergé et de na ifes. ministre est vin homme d'état intelligent qui a déjà rendu des services
ter, nli beaucoup le faits, la régénération des prétre'u. i son pas.

Nonsesileient l'enmpire compte de. préliîts lont le caraetère est à floh ;inistère de la guerre.
la hauteur île leur sainte mnissiontin<ais encore les prétres du elergé LeUmpire du Brésil consacre ue somme énorme la protection de
frai vêienent chique jour renforcer, i je muis expr mer ainsi, ses frontières et au maintien de l'ordre intérieur.
les ministres île la religion du Christ. Nous sonlinies heureux de dire, cependant u ce sujet il West pas

Nous tie saurions passer sous silence, la veini au lBrésil de la Con nécessaire de déployer de graides forces pour arriver t u état coin-
grégation îles sanirs de Saint Vincent le Putle tnus avons souvent plet île tranîquilité, la piaix publimine étant rarement troublée par ce
observé tout le bien que peuvent faire ces femiiedIévouées. quel que peuple calme, ami des lois et de la constittionm. Puisqie le mnut de
soit le lieu où elles se trouvent. Utiles dans les pays ancieis, elles constitution Ie vient sous la pline, je ne puis 'n!pêcher de citer ce
sont indispensables dans les pays nouveax. La Colonisntion a tout à que disait Wellingtoni. Consulté apîrèïs les troubles pur le ninitre du
gagner de Pintrodiction des smeurs le charité. Brésil hi Londres sur la valcur le lat conîstitution Brésilienne, ci reçut

Quelles que soient les difticultés liolitiques et ndiiiinistratives que la cette réluomnse: I Vous avez raison d'être fier île votre constitution et
présence de ces pauvres jeunes iiles uit pu soulever dai certains île votre paix; je ne connais pias un état qi aurait résisté ue pl

ys à notre avisla somine des services renslti par ces martyres <le reille épreuve.'
al charité est si graide qu'elle doit faire tout oublier. U armée brésilienne ell ce monent, en ¡,rande partie réunie ni

Le muinistère <le la justice et îles cultes est administré par M. Martin Paraguay, sans étre égale pour l'organisation et l'instructioi aux
Fraicisco Itibeiro îe Audrnde, orateur brillant dont le nom rappelle ariées îles gra ds états de l'iturope, n'en est pas moins mue arm
le patriarche de l'indépendance lu Brésil, cet hoime d'état au déjà trisreiarquable.
rempli les fonctiois le ministre les alfaires étrangéres. Il y a actuellement, outre Parmée régulière unmie armée de volontaires

2o .inistre des affaires étrangères. parfaiteiment organisée et qui rend sur le chiimamp de bataille les ser-
Ce tinistère porte unle grande partie de ses sollicitudes sur les di- vices les plus signalés.

plonates dua Nord qui cherchent à déjoumer la propaganide des coîfé- Cette armée est formée de blancs, le tiois île nulatres, d'In.
Ilérations républicaînes, et les empl<iétements furtifs de la Ilolivie etdu diens. LIt cavalerie possède les meilleurs et les plus hardis cavaliers
Pérou. dii inonde.

A propoq dles nf'aairesétranugéres prolugateuret nai de l'union entre L'armée se divise eîî deux corps, les troupes de ligne et les milices
la France et le Brésil, nous devons constater que ces deuîx nations provinciales.
n' ont janiais cessé d'être dans les iîeilleirs rapports. A quoi cela a.-il Le ministre le la guîerre est le sénateur Joao Luistoz.a dt Cuinhma
telnl A deux causes: à l'amitié que l'empereur duI lîrésil mu pour lit ParainaguA. Il n accepté le portefeuille de la justice avant la sortie
Fraice ; a la sym milithie îles deux pîeuplîles, lieut.ótre aussi hi li sagesse de M. Ferraz, magistrat très-distingué, il a déjà fait partie de liiusicura
des dliplonater4' bresillizns résidant à Paris, et il celle îles diplomates ministères.
français résidant auii Brésil. Go Ministère les fîînaces.

Nous nme voulons ici faire l'éloge île persoinies, cependant il est C'est lit branche la plus importante le l'administration d Brésil.
deux hommnes que noîisavons leauucoup connus et auxquels noumîs ie La dette faite par l'empire a été augmentée pur les évènements île la
pouvouis nus emmpuécher île rendre un jîlute Iomiiiage. gerre. Mais cette dette prouve d'anre maniére incontestable la mora-

Nous voulons parler de M, .1. Marquies Lisboi, minuistre plinpote ité de la mntion.
tiaire de S. M. I empereur di Brésil auprès liu gouvernement Fran. Ai reste il faut bien le remarquer avec M. Dutot, la plus gramide
çaiis iet dl'un< hmmme occiumIit aue position plus humble, inais qui part île la dette liu Brésil résulte îFini traité imposé par l'nigleterre
n'e a lis mius été our les dteux piays d'une utilité incouteataible qui eni reconnaissnaint l'indépendance île cet empire (le la couronne de
pendlant le Anonbiuses années. Portugl, transporta une part le la dette portugaise an Brésil.

Cet honorable fonctiomnaire est M. Tliuauny, chancelier de la léga. Il faut le ire bien lhut, le Brésil a timi crédit illimité sur la ilace de
tion de Franceà liio le Janeiro'. Lonmdres imais surtout sur celle de Paris. C'est vers cette capitale qu'il
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doit désormais tourner ses regard. LA il trouvera lu coninmerce qui
lui est técessaire.

La France et l'Angleterre refusent en ce mîonent d'ouvrir les caves
dle leurs banques A plus d'une nation de I Europe. Paris est, prét à trai.
ter avec le Brésil pour les sommes dont il aura besoin. L'einlpire dii
13résil possède en biens nationaux, dix fois la valeur lu la dette. Il
fant donc en finir avec toutes les craintes.

Le Brésil a une itissanie finaneière inouïe, il n'use encore aneun()
le ses dernières ressources, aucun des imoyels exIréines exploités
souvent par toutes lès tintions île l'Europe. Il est rihe de toute chose,
de soi cliinat, de soi sol où résidu l'or et >les diaiiants et la plus
étrange fécondité.

C'est ici loccasion de donne' un idlée di e n< diais cette dier.
nière année l$CW, le Brésil a exporté en lurope. Or 3,49:55 10000 ce
qui fait en argent français la somme le 8:0998.S26 francs. Et pour le
Itio di Prata 11,1 72:5é70000 soit 29,401.514 francs.

En outre de ces sontnes il a été envoyé ait Iio dia Prata par le gout.
verneinent impérial des sommes énormes dont nous nt savons pas le
ehîitffre.

Et maintenant voici ce qui a été exporté de café peindant le cou-
raut de l'année ISGG. Café 9,074:480 arrobas pour la valeur le
00:000,000,000 rs., soit I5GS94737 frs.

Enfinî il a été exporté ei articles divers pour le montant de 5,000:
000000, soit en francs 13,157,897.

Voici quelques iotes sur le systnie inoniétaire etiuployé au Brés.
Les pièces dWargentt sont de 2 fr. 6o e. A a fr. 20. On conpte lans

tout le pays par iteis : 390 Reis valent un franc.
Dans les estimations approxinatives lo conto ou nilhion le Reis,

Valent 3,000 francs.
Voici les mesures: La lieue mesure 0 130'. La brasse 22. La

varra ou autie se compte pour 1, la pale mesure 22, mesure cubique.
la fana contient 54 litres, l'alquière vaut 1$, la quarte .1

Poids:
La livre brésilienne vaut 400 grammes. Elle se compose de deux

marques et de six onees.
L'arrobe vaut 32 livres tn peu ntoins le l kilos.
Le miniistère des finances est, entre les muains (u présidleiit dît conseil

sénateur Zacharias de Goes et Tasconcelios. Cet hîniune détat a
déjà dirigé: plusieurs ministères et possède île longue date l répui.
tation de grand orateur.

Il occupait le même siège au monent où le Brésil fut contraint le
rompre ses relations avec la république orientale le l'Uragnavque
gouvernait illégalement le président Aguerre, chef du parti ltiîc.

Monsier Z~clhias, de liavis de tous, est -it des loimtes des plus
iitelligents de son pays. D'un caractère intègre et d'une rectitdi<l
extraordinaire en tous ses actes, il a su conquérir 1 estie de toits ses
concitoyens et la confiance îles gouvernents étrangers) Mr. Zacha.
rins est jeune encore et c'est déjà u deds premiers hommttes d'Etat
du inonde politique.

Un mot maintenant sur le bud-et du Brésil. in coînpreîant la
liste civile et ses aniexes il ne a élevait il y a quelques années, quuà
3 maillions deux cent mille franes, si uin considère d'uie part Il'
nombre des nembres de lin famille impériale et de l'autre, la chièreté
excessive des objets de luxe A Rio de Jaieirc; o se demande coin.
nent fait le chef de Etat pour soutenir digiinenit son ratg et tie
ataisrefuserl'assistanceaux pauvres, tropi iombreux, qui assiègent

son palais.
Ce prodige s'explique par cette observation, ue les homnes gnii

possèdent une véritable grandeur de caractère dédaigteit un faste
indispensable aux inediocrités.

Aujourd'hui cette famille s'est augmentée par le niariîge dles deux
princesses. Dela Isabel Christine liopolliia, mariée le 15 Octobre
18G1 avec S. A R. le pritico Louis Philipipe d'Orléans cote d'Eu,
tmaréchal de l'armée. Ainsi que celui de la princesse D. Léopoldina
''lürésa, mariée le 15 Dcembre 18641, avec S.A.R. Louis Augusto
Maria de Coboutrg.Gotlha, Diuque de Saxe, amiral.

Le Brésil fonde les Iilus belles es1iérances sur ces dedux princse Il
a raison d'avoir foi et confiance dans ces jeunes hommes qui doivent
étre uit jour iélés A ses plus sérieuses destinées.

Le cointe d'Eu, est le petit lils île feu Louis Philippe, ce roi libéral
dont le pouvoir piaternel était doux A la France.

I est le petit fils bien aimé de feîue cette, bonne reine qui le fit
jlaisnais de mal A personne ; qui fut la ière des paavresi la proVidence
dle toutes les misères, qlui pUassa S longue existence Il faire le bien
Oht quelle était bonne, qu'elle était bienveillante, iu'elle était
aimée, chérie dii peuple français, cette noble reine Marie Anélie. Le
fils de ces pères no peut dlnientir si noble oiigine, il sera bor, libéral
gééreux Soi passé le jeune hîoîîîîne est tie: garantie le lavenir.
et tout ce qu'il fait dans le présent est utne preuve de toits ses désirs
de contribuer tu lieun.tre, i li prospérité, ait développeinent de
l' Empire.

Je tenîuiîe ces qelques lignei n Ivoqulait ce qu' a écrit M. Pereira
da Silva.

" Les Bludguts lIrésilicns datent dle 1826. .L recette alors ne
lépaù<s.it pas la sonume de 10,000 contos de réis, ou trente millions

de fries; de 1831 1 14 période d'anarchie et de discorde conti-
nuelle, les revenus n'niuginentlint pas, ils étaient tene moyen de

3,000 coitos de réis. C'est en lI 183 que le pouvoir plus fort et plus
énergique, réuisit à comnhattre sérieuuïent l'anarelie et A déelopper
les resour(esh d 'Emcpire

''La recette monte a peu près A 6o millions de franes. Depuis lors elle
a lenteient bien qu< pro*vivent augnun ul' 1$30, époque
oùicomu eneòrent pour nlic'i 'lire Il v'ritable prngrés d' l'Etit nlor,
m<ai (l u pays. LUnt dernière éiniete' n éclaité à 'rmuco et fit
cuiler dles tits de sang ein 18 ms gouverimiamont est sorti
victorieux de cette épreuve et en trion e a été alussi le triomnphe
du priticipe de 'atutori té ît de l'ordre publbc.

1, Pour comble del bonheur, il se trouve alors aux hinances tit
homnme de talent, administrateur Ilibile et ré*ftormateu'r ioidéré qui
etidflie tous les inpôtis 't les régularist qui renouvelh' et aniéliore
l'mdbninistration finiicière tout entière et prépare aini les voies de
l'avenir. Ce total général des revenus s'élèvecil en 50 A Ilu de 220
millions de francs.

Nous avons fati connaitre succictement quelques in des res.
sources que le Itrésil offre aux travailleurs <lui vien ront coloiiscr ce
riche Etupie. Nous «vons parlé.de soi sot fertile <1. sli ciel splens.
dide et viviliant de son climat -i<lulre et de la eostt tut ion qlui le régi.

Nous croyons A propos de faire connitre A nos lecteurs la copie
d'une lettre écrite par un écroniste de nos amis.

Rio de nr 21 décembre SGG.

Mon cher frère,

Il y a déjà quelque teups que je sais <le retour à lio ; et à I heure
qu'il est, tu as lu avoir reçu les que je t'ai écrites avant de
partir pour visiter les camîpagnes environnantes.

Je ne te Parlerai, pas, dans cette lettre, de la nagnificence <lu port
île Rio, le la spiendeur du la ville, de ses iontagnes et du ses col.
lines, de ses villas et de ses clîteaux. tout cela je te l'ai déjà raconté
et moi quoique le spectacle granilldose et toujours varié de la ville, le
la baie et de ses environs m<imnprssionne et Ine ravit toujours quand
je les contemple soit le jour par un beau soleil, ou A travers les va,
peurs d'un atmosphère nébuleux Suit làiuit, alors qtue le gal illumine
les mille villas qui parsèmnent les colliues et les tlanes des montagnes
qui entourent la. ville, et qui semblet la ceindre d'un diadènme ruiis*
selant de perles et de rubis.

Je veux aujourd'hui te parler d'afflaires et clai d'une nianière toute
prosiique, toute matérielle, toute pratique exasninant le Brésil, non
point sur le point de vue dii touriste, avec la critique ninstieuse de
celui qui désire y faire sa résidence permnuente, a il y trouve sou,
avantage.

NPion prenier soin fut de prendre des inuformations sur lia forme le
son gouvernement, car tu me connuais assez pour savoir <ue 'ue ne
voudrais pias demeurer dans tii< pays , ollrit-il tous les avantages
matéril désirables, si sa forme le gouvernement était arbitraire et
despotique.

Le gouvernement di Brésil est uit Empire constitutionnel et sa
constitution la plus libérale et la mieux adaptée aux besoins lu pays
et aux idées modernes, que l'on puisse désirer.-Les chamblres sont
élues par le peutlle et les ,iiiiistres sont responsables aux cham<bres.

L'Epereur, d après tout ce. (ue j'i pu lire, voir et entendre
semble étre l'idole du peuple brésilien, conurie il coillaunde le resp<ect
et l'ad<niration les étrangers.

Les ministres paraissent jouir de la confiance 1<1 peuple, certai.
iînement le la majorité <les chambres. Tu sais bien que je nc prétends

pas faire de la politique, je ne lu pourrais pas quand même je le
voudrais, ce qui est oum de ion intention. Je ne connais aiucin
les ministres élas me dle vue a iais si je puis former quelque opinîion
þar la libérilité des nesures ql<'ils ont introduites, je serais porté I
croire tu' ils sont à lim uIteur dle leur position, dans unt gouvernement
qui tient il rondre sa place et son rang parmi les premnières riations
dlu mnonde.,i

d'al édfrouv quielquies dilicultés a nie procurer les renseignenents
(111 je <icsirlis, eonnaissant lat le s portugais qui est la langue d

iLys et quoiqlue les brésilienes <l la bonne société parlent géniraî
reent le français et soient très-iistruits, il le nie convenait pias de

fatiguer par les questions, qui auirait pi leur paraîitre inportunes,
ceux lotit j'avais en le plaisir de taire la com<n<issance. Jo fus lone
forcé le chercher ce qIue je dlésirits dans les livres iortugais; et petit
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à petit, Dieu aidant, et la pers véranîce atisii jel sais parvenu
monter les iflictîltés.

Les brésilieus sont polis, affables, gais; ils ontt l'eil vif, li
intelligente, l'esprit pro l'i.-Pour tna part j ai toujours reîî
blus graile corial ité dans les brésilirns et ils semblent to
tveC lit plus grade satisfaction la venue îles êtrangers dans leur
ce qui mnontre ail mîîoiîsi qu'il W'y a Ias d' oisnne che' ce peupi

enat pairtageîr avec îoîut le îîonde P'ahtondîînce des richesses i
ciel a doté cette conîtrée.

.1 e t'ai dlit dactns ue precéîdte lettre la vigueur et la magi
la végétation à ii.

C'est la même choso dans les campagnes partout la naturî
'elo I ne titi unî' îîîîe sp>onnitté lnte 1wariîrîS qui i toniî

se4mble 1 ue datis ce pays5 touit croit, toîut pusî sîanîs sosîîîs sî
tîre.-l't coinm a il iîy a pas d hiver dans cet lieîreu pays (j
dire hiver coimme nous ent avoîs où li nature teîvtopus'itun
lineeul de. rieige et où toutei étatiori cesse pîndiît m oxnuis
lée). 11 y fait jusquà deux et 'miine trois récoltes, dams le c

'n de, des proulhctioins qui ne demantident qui quatre ou cinq uIm
mûrir. Tels, le umis, riz, céréales psomutîes e tefrre (Llaftiu,
ou batates) et les legnines en ge L ral. Le capim, excellent fi>
dont on nourrit les clevaux et les bêtes î' cornesi produit
deux tonnes par hectare: et. sur lo innie hectare la :n tutîIle réc
reutaeille à peu près tous les mois I Qtelle richeîsse Ic' proîduchi
riz rend île (0 à 150 miiotI par acr! et cela deux fois par tn.

A prons de riz et lu beaucoup d'autres proiduits nidigiî
chose qui m'étî'tormle, c' est que Iiio niu lieu d'exporter soit oblig
importer. Je prend le rz, qlui vaut, en gros, sur le tarcli à
A trois *iastres et denie le minci. A unl tel prix les cultiVati
devraient-ils pas nu noms aliienter les marchs dli Brésil, î
désiraient pas ei faire l'objet d'une e.portation réj;ulière'

Il avait là quelque chose d'anormal que je ne pouvais
pliquer, sachant que le riz croit facilement dans toutes les lo
sur les terres hautes coinme sur les terres blasse. et Ille sa cul
présenîte pas plus de dilicultés, là où il n'y il las bescoin Ilirri

tue celle dlu li ou de Porge dans notre pays. Je ne fus pas lon
Iaant d'enî avoir J'explication.

Les granîds propriétaires cultivent les iroduiLs de grande
tation. comn le cafu, le sucre le coton, négligeanit la cult
articles alimn itires préférant les acheter sur le narché qui
donner la peitioöîle les produire. Quand atx petits iropriétai
se contîetient îld ce qui leur est atisolunîent nécestsaire, s'oc
lîs îh :farnillque di luxe d'une trop forte récolte, <ii doi

tritpp le t roub le, noin p o pur lit prodiire, tais pour la rmi
encore la vendre I Et il fait si bon que de ne rientfaire I Car il
dire. le propriétaire îles calniplagties est sobre et aigrie ,.ses .

'tont est cher sur le irmiarché des produits alimentaires. Le,
75 cents la livre le froîn'ge qui est îori, vient lrici ialeinei
provinco de Milas à peu près le mit-ne prix; ilnagined'ti i
aans, les beaux dongt il devrait y .avoir une profusion, se N

jsqu' turi astr la pièee I Il en est à peu pIrès de Mmne p)
autres choses.

TI comprends quels profits devront faire les colons actifs ci
trieux qui viendront s'occuper de la culture eui ce pas.

A propos e colons, je puis te iire que l'émiîgration sembll
commencé piour tout le lon. Le dermier vapeur île New-Yor
arillenù pas moins de 230 ; mais quels émigrés? Il y ci avi
nîotimbre de lit bonnitte espèce; rais les mutres ý Et cepenlant
verteient qui avait avancé à la compagnie des valieu11, le
l'nr prnge, a encore fait la dýIptmîse de conduire à li col
Caianléa tous ceux qi ont vout i y rendre, leur avançanît b
ri tre pour six mîtois et les instruments le culture et leur dist
îles terres par lots, je crois île 50 acres, au prix le 22 cents
t autre bâtiment est attendu prochainement avec 41 à 500 é
(lui seront probablement dirigés vers la mite colonie où les
sont excellentes, le cIlt shlibrc et les voie de co1iiCo
avec laiter issez faciles et pet distantes.- O y conîstruit
lemnent iin beau chemin, ce qtui procurera îlo Touvrage alux
iliid la culturu ne reclan2en- pas leurs soins; ce qui leur prr
Is toyens de gagner <pîîelqu' argent ci attenlant la vente l

.le mile sîis laissé entraiter rnalgró moi, vers la colonisatio
Productions duit sol m'éloignant, sans nim'en alercevloir, le l'ob
m'iritéressait persoimellement, et liue je devais te conununiimiqiu

cette lettre.-Mais vraiment coinent ie las (ccupl de ce i
frappe et nous enchante le toits eWtés, ait milieu de ce luxe ihd
tation et le richesse tropicale I

Pour ce soir je vais fermer ma lettre qui, par sa longueu
imnec à se ressentir lîe la puissance végétgitive île ce elfunîat
luIra etti>tr our toi cette extréme ressiblae avîc les pi
ce lys, celle île t'enidormir, contîe mneudort en ce nor

à sur- parfum des fleur éclosent sous a fenétre. - Al los! bon soir,
demain je continuerai ou en comnlencerai une autre.

figmr 1.B
Contré Louis S s
lis voir
pays;

le, qui
logit de e iiiinul îs lcs Nomlre4 et Calcul di' Tie.
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'rt c r i p oyen tout à ai t senîblalble à celui i
Sn iuloi oit algèbre que notru élèvu parviendra à résoudre de

b tête un problònie Û plusieurs inconnues. Il exécutera une véri-
le J'ail. table élimination, tmais CI opéran t sUr les dlonînées Inêmnes du
oirs de problènie, et ion point seuleinrent sur leurs signes représentatifs.
is pour Ce scra encore là un grand nvantage pour le développement le
patates soit intelligence, car il tic pOtrra rien flire qu'il ne comprenne
arrn' bien, tandis qu'à raide des notations algébriques il est po sible
plus de.

S d'éhminer d'une manière mécanique et sans étre guidé par autre
On,.l1 chose que par une routine aveugle. Quand plus tard notre

élève étudiera l'algèbre, e est-d-dire le calcul présenté d'une
es. une Manière générale et indépendante de la vadeur des données, la
Sdle le théorie de l'élimination ne lui offrira aucune difliculté.
e trois Pour montrer la marche à suivre, nous traiterons quelqes,
irs ne exe >les très simples.

1er exemp/e: Un père a vingt-cinq ans de plus que son fils ;
l eurs deux figes ajoutés ensemble forment soixante et dix ans;

calitéôs, oii demande quel est Pige de clacun d'eux.
lure lie Solution. Si à l'âge du fils on ajoute celui du père, on a
gatioîn, soixante et dix ans ; mais 'age du père n'est autre chose que

gtup celui du fils augmenté de vingt-cinq ans ; donc si à l'ge du fils

xpor- .n ajoute encore une fois l'gc du fils et vingt-cinq ans, on aura
uedesoixante et dix ans', c'est-àdire qu'en prenant deux fois l'age d

de so fils et en ajoutant vingt-cinq ans, on a soixante et dix ans; donc
ire, ilt en retranchant vingt-cinq ans (le soixante et dix ans, on aura
esu1ipnt pour reste deux fois l'âge du fils. Si de oixante et dix ans
ierait nous retranchons vingt-cinq ans, il nous reste quarante-cinq ans;

trer et quarante-cinq ans sont donc deux fois l'âge du fils, cet lge est
faut le (loni la moitié de quarantecinq ans, ol vingt-deux ans et deti

beurre. la père, ayant vingt-cinq ans (le plus qulle son fils, aura donc
t de 1,t vingt.einq7 ans de plus qle vingt-deux nus et demi, ce qui fait
'Iue les quarante-sept ans et demi.
eudenit 2e excniplc: Un hIoine deux fils dont l'ainé a six ans de
our les plus que le cadet, l'ge du père surpasse de vingt-quatre -ins
. celui de l'ainé, et l'âge du cadet est le quart de celui du père

on demande quel est l'âge de chacun d'eux.
avoir dîO&1U110fl L'âgo du père est éal à l'ilge de l'aîné augmenté

k en a de vingt-quatre nus, mtais l'Wge dle lmné n'est autre ciose que
atit bon celui du cadet augmenté de six ans; donc Pâge:du pîèr est
le gol- égal celui du cadet augmenté de six ans et augmienté encore
prix de de vingt-quatre ans, c'est-à.dire à l'tge du cadet n unenté de
onie le trente ans. Mais d'un autre cté nous savons que Pge lu père
a nour- est aussi é"al à qiuatre fois l'âge cadet ; ainsi quatre l'ois
riîîuanît . 0 ae is ucefi
lcr .mt få du e et est la mîtênle chose qu'une fois cet ige augnenté
migrés, de trente ans ; lone trente ans forment trois lois lâge du cade

terres done cet âge est dix ans; l'âge de l'aîné sera doIe dix ans
cations augiîentés de six ans, ou seize ans; et l'âge du père sera seize
actuel- ans augtentés de vingt-quatre ans, ou qluarante lns.
colone Pour que les jeunes élèves puissent comnprendre et traiter
ocuîrera ftciletieit toutes les questions de ce genre, il est nécessaire de
N leurs suivre une marche bien graduée, de les exercer par des pro.
t et les blâmes, tout à fait simples avant de leur en proposer île plus
ljet qui compliqués, d'attendre qu'ils n 'éprouvent aucune difficulté -
er dains résoudre les qUCStiOItis à deux incotnues pour leur présenter celles
Ili no11u qui in renferîent trois, qutre, etc. Oit naitra soiti aussi le cotm-

ve mecer par des exemples dans lesquels chuae1 tc ceiditioni du pro-

r, oin-. blètnîe n'établit qu'ume relation très simple entre les inîconmtes,

r c mlle. afin qt'il soit facile l'él ve d'ex prniier la vlietr*de l'une ds

ntes le inconnues au tMoyen des autres ; car, en général, les modes d'éli-
itenît le itination les plus faciles nivre pour les enlfatnts ulti cactilent
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de tête, sont celui par substitution que nous avons employé dans
notre premier exemple, et celui xr comparaison dont nous avons
fait usage dans le second. Quand au mode d'élimination dit par
«dd! ition ou soustraction, il convient beaucoup moins que les deux
autres pour le calcul de tto; il a quelque chose d'artificiel qui
fait que le raisonnement de l'enfant ne l'y conduit pas directement.
C'est pourquoi nous ne pourrions le conseiller que dans quelques
cas particuliers.

Nous ne nous dissimulons point l'insuilisance de l'exposé qui
précde. Ceux de nos lecteurs qui, restés étrangers au calcul de
téte, le sont habilnés qu'aux chiffres et aux notatÏons algébriques,
trouveront peut-être ia marche lue nous indiquons trop dificile,
sinon impossible. Et cependant elle a reçu la sanction de l'expé-
rience; elle est encore journellement employée dans plusieurs ins-
titutions de la Suisse et de l'Allemagne. Pour persuader tous
lecteurs, nous aurions dû expliquer avec détail tous'les dégrés de
chaque série d'exercices, c'est-à-dire traiter presque toutes les
questions qui doivent entrer dans le cours, ce qui aurait sufli à
remplir un gros volume.

VU

INTUITION DES FORMES, tLÉMENTS DE OPO3MÉTRIE, DESNIN
LINÉAIRE, PERsPECTIvE.

De même que l'idée intuitive des nombres et de leurs rapporte
est la première condition de l'intelligence du calcul, de mume
l'idée intuitive des formes et de leurs rapports est la premnière
condition de l'intelligence de la géométrie et du dessin. Ainsi
qlue nous avons donné à l'enfant l'idée des rapports des nonbres
par des exercices de composition et de décomposition des nombres,
ainsi nous lui donnerons l'idée des rapports les formes en
lui faisant découvrir, d'abord les éléments simples de la forme,
puis les diverses combinaisons de ces éléments. Cherchons donc
quels sont pour nous les éléments premiers de l'appréciation de
la forme.

Nous ne voyons I. forme d'un corps que par le contraste entre
les différents effets de lumière produits, soit sur les surfaces du
corps, soit sur les autres corps qui, pour notre oil, lui servent de
limites. Le lieu de la manifestation de ce contraste n'est autre
chose que la limite entre deux surfaces diversement éclairées,
c'est-à-dire une ligne. C'est donc par des lignes que nous jugeons
de la forme, et les lignes sont les éléments les plus simples que
nous ayons à étudier et à combiner pour parvenir à une idée
claire et juste des formes.

Nous comnencerons donc par faire remarquer à l'enfant les
lignes que présente un objet queconrJue exposé à ses yeux; il
prendra ainsi une idée juste de la Ilgne, car il ne la verra que
commue limite de surface; puis nous liii ferons voir comment
nous représentons les lignes sur le tableau noir à l'aide de la
craie, ou sur le papier à l'aide du crayon. C'est ainsi seulement
qlue l'enfant comprendra bien réellement ce que c'est que le
dessin linéaire dont nous allons avoir besoin continuellement.

Nous montrerons d'abord à l'enfant des li nes droites et des
lignes courbes; nous les lui ferons distinguer les unes des autres,
mais sans chercher à lui en donner des définitions. Nous con-
sidérons ensuite des lignes droites par rapport à leur position, et
nous apprendrons . l'enfant a distinguer facilement et a nommer
les ligues verticales, horizontales et obliques; puis nous lui ferons
reconnaître les lignes parallèles et les lignes non parallèles.

Maintenant,à l'aide de ces premières notions, nous comnumen-
corons une série d'exercices (lui auront pour but de faire découvrir
-à l'enfant les résultats possibles de la coibinaison dos lignes, et
de les lui faire dessiner; c'est ce que Pestalozi appelait le rap-
pori desformes ; il consiste dans une suite bien graduée (le pire-
blêmes a résoudre graphiquement sans règle ni com pas; l'enfant
n'y parvient qu'en apphlquant son esprit inventif à combiner de
diverses manières les lignes qui lui sont données; il Jhut donc
qu'il puisse effacer facilement tout essai infructueux, c'est pour-
quoi il convient de faire usage de tablettes d'ardoise sur lesquelles
on écrit avec des touches de miême substance.

Les exercices que nous allons décrire sont à la portée d'en.
fants de quatre à cinq ans, auxquels ils inspirent un intérêt
très vif; ils les préparent au dessin, et surtout ils les mettent
ci état de trouver eux mêmnîes, à l'eige de dix ans, la plupart des
démonstrations de la géométrie élémentaire.

,. rôntiier).

AVIS O)FFICIELS,

N O M I NA T 1 ON S.

Il a plu à Son Excellence l'Admîîinîistrateur du Gouvernernent, par unW
Ordre en Conseil, ci date du 20 avril dernier, nonmer Tlomns Mackie,
Ecr., memblîre de la section protestante du Bureau des Examninaturs de
ticihmîond, en remjplaceinent du Mtèv ..Dunkevrley, qui a rêsignù,

il a plu â Son Excellence l'Adtministrateusr dit Gouvernment, par un
Ordre en, Conseil, en date lit 22 avril dernier, approuver les nmiunations
suivantes le Cominissaires d'école:

Comté de Clarlevoix.-St. lrKnée: M. Dnase Ciaitlier.
Comnté de Miissisquo.-- Thon. M. Ira Young.
Comt d'Otaoénais.-Ipon: 31. Joseplh Sabour.
Conté de Sletford.-Ely Sud : M. J. L. . Lefebvre.
Comté de Shcfford.-St. Cîmme: . J. 13. Fafard.

ET PoUn TaE svsDics D'eoic.

Comtd de Lévis.-St. Rtomnuald: M. Edwinî Sarchmîonut.
CouIQ de Mégantic.-Interness: M. Joln Goruman.

nuaEAu DEs 1xAiNATEns CATnoL.qQUs tnE nmieno.

Il a plu à Sont Excellence lAdministateur du Gouvernment, par nu
Ordre en Conseil, en date diu 20 avril dernier, fixer à Danville dans le
comntà de Riclmnond, le lieu où le tureau d'Exaninateurs catholique de
Riclmond devra tenir Ees 80-anCes.

DIPLOMES OCTROYÉS PAR LES BUREAUX D'EXAMîNATEURS •

iInea.AU tir .xxxINAn:ns i: CAsIk.

Ecole élémentaire, 2énme cLisse l. et A.-lle Eliàbeth Maria Le
linguet.

Février 1867.

Hecrétaire.

noNs errnTs À LA ninll.tOrmiIkQtgr ni; n,Ç:rAITEM:Nr.

M. A. Toil a fait don à la bibliothèque de ce dtUartement de lintfres.
sante ,iograpîhie dle M. F. X. (Iarneau, parM. l'ablbé Casgrain. Nous e
accusons réuception avec reconnaissance et remieîrcieeinîts,

Nours nece'lois,avec reconnaissance, recepition d'un ouvrage ayant pour
titre: eOealoicl Survey of Cil aulq, lloer of P'ropesfromn 1803 to 1SUo,
exécuto sus la direction le Sir W. M. Logai en mme temps, mnou
recevons, avec non troins de satisfaction, li traduction cn français dii
iîmtmu ouvrage, par M. E. Blain de St. Aubin.
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MONTRPAL (lAS-CANADA), \MM 8n.

F itrit tles Ita p»orts fie 3I . les IIgi peetenr-
EcIv.ole pour les nsîîîîgées 1I6 44 ..

l sitait dus lI pport, de . LiNAnt

s ecoes de non district d' usection lont des îrogrés tlls, n iis
régulhers et constants. Ce qui li flatte e I plus, st qu' lies y bont
uieux apprécieus. otn n recunnait partout les ettets avantageux,
cies donnent de la valeur aux propriétés qui ls oituni. i.es per-
sunnues qui ne savent pas lre a lIavouent plus qu'en rougissanuît.

Sie.1 ane d le l 'ocatiè're No. I.-Cette muuideipalité possègde 8
écoles sous contrôle, et un école indépendante. On comupt dans
ces divUrses écoles 330 élèves dont lissisitace mo.venne est de 230
ieueilement. ieux du es éecos sont très-o es, cinq laishaine
et doux fort mllé'iocres, iéme inamullisantes. Les institutrics dé ee
deux dernières ont dû étre renmllacées A lit fin de I'aiée. En soInirue,
le rèsultat le l'année est satisfaisant.

Ses contributions su paient lenternent, et, pr suite, li corporation
elle- ume est loin de pouvoir faire honneur A ses enggements. Cette
année pourtant, legouveau mode de poursuite a été rnis en usage ut
les iauces sront danis un état comparattivement satisfaisant, bien qu'il
restât une balance (le £91 3 5 contre lit mîutcipalité, à hi lin de
l'aninée scolaire.

Il a été préle év par cotisations et rétribution nnsuelle, dis
niiinciplité, $27.60. 'Joutesg dépenses pavées, il rsterait en faveur

de la corporation un excedant du $226.00. 1 comptes solit teinu
avecC batuitoip d exictitule,.et il n'y a *a blulier que cette lenteur à
lire payer, qui ua de funestes consJtiences Je i'ai pu jumlu à
r s nalgré de fréquentes recoiimnatidations, réus.sir A ire cofaire

truire une seule maisun d'école dans toute 1' tendue dl la municipalité.
Ila t ét accordéI 13 prix dans l'année.

te. Arne Xo.2.-Cette innnicipalité possède le beau colldge de
Ste. Anne, fréquenté par 250 élèves; un cotuvnit, par 14 et iune
école élémeutaire, par 47 eri tout, -131 élèves, avec une isune
quotidienne de 405. Le collége et le couvent sont tous deux l'objet
le l'estille tinive rselle et qui idit mieux que je eau pourrais le faoire,c lobien est ap<iîréciée Pléduention quy reçoivent les jeunues gentlde
'lun et de lautro sexe, et combien ils répoindent aux besoiis <le cette

partie importante du pay La beatié, lin salubrité et lu pittoresque
des sites envirolinatits c contribuent pas peu A exciter 'intérét qlue
l'on porte A ces établissenents.

et encore les contributioîis se paient avec un extréiie lenteur, ail
point, qu' lit fin le 'aiiée scolaire, il restait <nie balance de $90.00
aur laiiée 18G2 à 1863, et $2341.00 sur 1863 à IS.4. Et pourtant lit
corporation ust aniniée dtnt bon esprit'et coin posée d toiites instruits
et anis de 'éducation. Cette lenlteur u' on apporte A paver vien t le
ce qu'on neu se croit tenu de le faire <pi' A la fini de l'aiinnée, scoluaire, et
cela, par suite dune aincieiîne pratique suivie ut début du fonetion.-
nement de lia loi dans cette paroisse.

Le secrétaire-trésorier tici bien sus comptes et régistres. Le
résuat de luraiée d'enseieiner< est saIisluant. IL été donné
11 prix dnis l'ainlée,

SI. Olniéuî.-On a réduit al d]eux, lu nombire des écoles dans cette
municipalité, afin <le combler le délicit <lu l'année dernièire. Les
institutrices recevaient, l'une $32, et Il'tire 5 40, en sorte pon
peuit prés«umer que leur capacité n'étnit pas bien rtmrrable. l'y'
i pis lieu de st'étonnîer si les éléves ont fait piu de plrogre s Les
nftants sonti peu assidus ut mal11i fournis dc livres, <le papier, etc., etc.

Il est diflicile d'exiger davantage le cette municipalit loarslue 'on
prend en coni oidération lei tc mdioyens tu plus grid nombre des
contribuables et le poidsdes charges qui pèei sîrureix depuis quîielqius
ann&es. Les coîntus de lit corporation sont filellment tenus et assut-
reraient aie balance ci faveur le lit corporation si tois les arrèréages
étaient payès.

SI. 1>cn e cili écoles le cette muicipalitè ont été fré
qItes par 2.1q é léves II assistant quotidiennienenti erg rmtoyerine

rois écoles ont donné tilt résultat satisfaisaitr les leux autres ont été
peu satisfisantes et peu frêqientées. La corporatioi seolaire lsi
biet lisjosée et fait ce qu'elle peut por ultployer ititleiiet les

<Iîir otelle ponît disposer. 1La perception <lus cotisationis est n
peu arriéré, quon , comparativement vu le pieu de
movens d'un grandi nombre de contribuables. Il a été donné l0 prix.

'irière Oielle.-Cette m'luIicipalité posséde 7 écoles é,lénieitaires,
une école mtodèle et unts còuvent, fréiuentées uit totalité par 355 élèvus
arve unie assistmee jouralière de 2SI. Urne setle éeole il été insuîf-
fhiite toutes les itres ont dontf' unts bon résulitit, quelques-ues
milie ont fnlit de boîts progrès; telles sont les écoles temits par M.
S. Côté et Mlles. Letellier et d'Auteuil. Il n'y IL '' se louer diu
functionnentient de la loi dans lit laroisse le lit kvru Ouelle, t
n'étit Lt retîrd aportè dans le pieliet <lus cotisations. je diraisq fu
tout est bien. Lefs conluiissaires cle sont dels toImmes iittellig-nts
<-t qti veuleut sinreint l'avatcement le l'élietii. I.e euint
doinne lit ime satisfactioni fltîe par le l le nmonbre die se's élèves
tnioigitne eu quelle haute estmîte il etst aux -lix des póres de famille.

il est I reliarqiuer que hti presque totalité decs élèves de cette niaisorn
tatit exterais que pensionunirs, sont des enfîtints du pairoie. n
e<ft-I, les paroisses voisints, Ste. Agine et Koiouraska nt nussi leur,
penionnats. .l( n'ai donote qu'i i rutter ieli lerceptin des coli.
satiolis -e fiatse si lentemnent et à dire que cet état de ltchoes est dlt à
la trop grande indulgence de commisaires enr preque tois lus colt
tribuleldus sont dans l'aisince. J'ai doliné 17 prix. Les contptes uit
teins avec soin.

Saint 1cuis.Cette niuniciî<lité enitretient huit écoles stois coni
trôle, divisées on six écules élémentaires, tite école mîólèle <le gar.
ças et unre école sitgérieure de filles, fréqueintées en totalité par 3519
élénvs, avec une assistance quotidienne de 24'. Ces iit écolee se
claset ainsi- trés-boittese 2- lonnes, -t, et deux niédiocres. Eni
soulie, le résultat est satisiaisant, et cette parokse est une de celles
qui mériteit le plus 'éloes, tart par l'assiduité <lus élèves, les pro
grés accomplis î pte par térét tout particulier qiue preild tott cot-
tribnale. pauvre commtie riche, A l'atvanteineit de ses enufatnîs et u
bon fotctionnement de lit loi. Les écoles tenues par ls Dites. Inuais,
Bélaiger et Dioime, ne laissent rite i délsirer et pourruient ètre citées
coinme autant d'écoles iodèles.

Les finances du la corporation sont dars tnt état satisfaisant, -t
itliquent chiez le seer-taire-trésorier ut les teribres (l la corporation
une énergie et une bontie volont4ît qun rie rciontre pas atssez geniî-
raleinent, même dans les bnicipalités bic dispolsées. Il a été doîl né
1,1prix penlant Patinée.

KN1ore lame du< Xo Ctrild.-Les trois pectites écoles de cett,
pIaroisie où il y ut peuti e cultivateurs à laise, ont été fréquentées par
152 élèves, avec ue assistaice moyennav de seuleiuerut. Lus pro.
grés ont été ce qu'on doit attendre d'éléves mnanquant d saidité et
<le livres. En somme, cependant, le résultat esit satisfaisant et répulru
aranjlerint aux sacrifices ilu'il a coûtés. Les contributions <le aunüée
oint été iyîns assez régulièreient ; les ariérages encore dus datent
de plusieurs aniées anterieures. Il a été accorle' six prix.

Saint Loits de Kamotriaska.-Cette nunicipalité puossèdt uit cou-
vent tentu par les danes de lt Congrégation, fréquteitté par 75 élèves
une école niodèle frégnentée pir 75 et cinq écoles élémrtiffl taies, dout
trois sonit bonlnes et deux mtédiocres. .30 élèves fréquentent es
diverses inst itulions avec une assisirtce qiuo'tidieine le 232 seulerent.
,e rerette d oavoir a fairte renmtrqiier que les cin qc<les éle untaires
aient été friélueîtées irrégulièremeut, et partant que l<s progrénstiet
été lents, exceltut dans celle uiai est tonne par M le. Alp0h. Marhiaru l
Les utires institutrice lie liianiuent pas non plus de bonue veloiîréet
d'aptitude, inais le défiuit de livres et d'assiduité chez les élèves les
erupclent d'obtenir miu résultat plus Ieureux Le couvent et l'éeol
ioólèlo' réîiondent aux besoins lu l'endroit et sont inrciés cone

ils inéritent tde Pètre. là0 élèves out suivi les lasses dû ces (legx ins»
titutions. Le nouveau seerétaire-trésorier lie parait actif. homiu
l'ordre et capable <le rétablir d'aéqilil<re dans les finances de la cou--
poration. Il a été accordé 11 prix pendant Pnnnée scolaire.

SI.Pascha.-Cette municilalitè 1«ssédu une école îriniu .
rieure de garçons fréqueitée par 58 élèves, im école prinaire på.
rieure de filles qui coipte un égal tinre d élés de lus, huit
écoles paeaies fruentées pur -1 éléves avec me issistanc
quotidiene <le 287 seulement. L'école suupèrieure nde tillesi dirigée
'atr' Mlle. Lufelhre, a fait do grands progrès ; celle qui est dig

5
e pm

.m<tier n'a pas été sais linórite nuonî phis. Six écules élimentaina
sont bien toue, deux seulemenit sont peu satisfaisante Ot a o
truit dîes maisolns <'école din jenf uturrondisemets Celle Iu'o ai
constriuite pematit l'arnée, pour les mumé-o 1 et 2, est assez. supa
cieuse et bâtie tuve got.

Les finances le it muntîi<iciîpalit" sot ent bon état. . es reliroches Ito
je suis ent dri l iadresser aux cotriunleioi trtit à 'pti qu 'ils
montrent pour les prog-ès de leurs enîfuiruts. Ils paraissent n'atteber
Iiu'it<e ipillortrlce A ler atssiduil'cale
1 Sie. 7d1uc.- Les cinq éeoles dgelu cee tparoisse ont été frôi1p ernté<'s
i par 216 élèves, avec tîuci atssistiice iînoyerirîe le 121 ueuinen ' uCst
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dire assez qu'il y a eu peu I'assiduitô chez les élèves, et partant quu
les progrès ont été lents. Cependant dans les écoles dirigées par us
demoiselles Larnscei Gagnont et Soncy, les urogres ont été remant.
quables. Une des ciq écoles de cette nmunicipalité a été suipprimuée
ia la tin ude l'anóe scolaire, vu lu petit Lnmbre d'élèves qui la fré.

etuuntaieut. las livres sont bien tenus et les coamissaires bien

Si. kre<ire..- Il y a dans cette piaroisse une école niodèle placée
sous la direction de Mlle. Véziuia, et fréqueitée par 72 élèves des
deux sexes. Six écoles éléientaires y réunissent '2102 élèves. Les

progrés ont été satisf'isants <Ins lécole muodèle et dans trois écoles
élémentaires. LU inlstitutrices du ces trois écoles Ott d être renîvoyècs
A it lfin de 'n1née scolaire. 'nssistaice nio ne aux écoles il'a été
que de 181), sur un total le 274.

Les fimances <le la corporntioi sont dans un état assez satisfaisait.
perce tlion des conttributions scolaires se fait avec ponctualité. En

généralt es inatières enseignées sot( absolument élétmîeutaires. Le
résultat d l'année est mediocre, mailgré le bon vouloir le la corpo.
ration.

St. huri- Les last écoles de St André ont été fré uIentées par
:l00 élèves, avec une nusistaico quotidienne le '2:12. le constate
de notales progrès dans l'écale modèle tenue par Mlle. Thériault,
nuîîssi bien que dans celle que dirige Mlle. Plhil. Lgacó. Les progrès
ont été satisfuisants dans quatre autres errondissement ut mnédiocres
dans les deu.x derniers, où les élèves olit nontré peu d'assidnité, En
somme, le résultat de Pannée est bot sur toutes les matières enseignéei.
St. André est tue des paroises où les larents comprennent le inieux
le devoir de bien élever leutis enfants. C'est du nois cu que seible
indiquer l'intérêt tout particulier que porte chique père de faruille à
tout ce qui se rattache à l'éducation. Les matières enseignées sont
plus nombreuses et plus spéiales que celles qu'on eiseigne dans la
pluliart des inunîicilalités. La commission ,résidée par un homme
expert dans Part de l'enseignement, nie parait animée du meilleur
esprit. Ses conseils comme so exemple ont un très bon efet sur
les Contribuîables. Il règne une louable érnulation parmi les minanbres
du cor 8ii ensignant. Tous veulent se distinguer et ont à cour de
remplir eflicaccuent IPiioportant devoir de fori.ler les enfants confiés
à leurs soims.

Les livres de conmptes et les régistres des délibérations île la corpo-
rationî sont bien tenus iais l'état des finances accuse lans la collection
des contributionîs uneltenteur préjudiciable au bon fonctionnement du la
loi comnie au intérès dlu corps enseigünnt On avait pris, avanît ma
dernière visite, des mesires proIres à a nener mia antre état de choses.
Eu soinii cependant, je sius satisfait des résultats de Panîiée scolairo
dans la paroisse de St. iudrè.

Kotre Parüe de Jortage.-Il y a dars cette municipalité quatre
écoles en opération, dont trois sur un-bon pied. Il s'est fait peuî de
progrès dans la quatrième, à raison du défaut d'assiduité des élèves.

'asistance moyenne aux.écoles a été de 83 sur un total de 112
élèves. n

Les comptes et les registres sont tenus régulièrement, mais la recette
s'ollectuc avec lenteur. En somne, éanmoius la loi fonctionie avec
etliencité dans N. 1.dPortage etla corportion s'occuie activeet
de bien remplir les dèvoirs qtue li loi lui muiliose.

Si. Autonin.-Cette imuiicipualité avait trois écoles ci o ération,
frèiluentêes par 114 élèves, avue une assistance mnoyenne de 2. Les

rogrés ont été satisfaisantis et les institutrices ont fait tout ce qu'on
poîuvnit esptérer d'elles, en égardt ati peu d'assilîit d plus grand
nounbre de leurs élèves, ut a d'ntres inconvônients contre lesquels
elles oît eu à lutter. On rencoutre le lit bonne volonté ciez les
colinmissaires td'écols Les finances sont dans tui état satisfaisant et
li loi fonctionne bien.

St J'utrice dle la Ricière dut Loup.-Cette munieipalité contient
six écoles, frèqtuentées par 185 élèves, avec une assistance noyenne
de 132. Dais deux arrondissenments les prorés ont été bien hous,
dans tîu autre, ils ont Sté médiocres, et, dans les trois aiutres, ils ont
étó untls. L faute ei est x l apathie des parents, qui n'envoient
leurs eft'ants à l'école que lit ntoitié de l'aninée. Les livres sont bienu
tnutis.

St. »louard.-Cette municipîalité avait une' école modèle de gar-
çonîs sous la direction d'un élève de l'école noriaue Laval, fréquentée
pur 6 élèves, etle couvent les Dames du Bon Pasteur, qui compte
8G élves Ô ]Van. s l'une et danis l'autre de ces deux institutions, les
Proguès ont été fort remarquables, et, le résultat du l'innée peut étre
consnidérè coinmuse bon.*'éuttion qu'on y donne comprend le
franiçais, .Paniglais, lu dessit. leus émiuents dle la I littérature et li
musique vocale et inîstrunueýa Le mntériel des leux naisons est
iîssez complet. La loi fonctiomine bien daris cette municipalité.

Si. Georges ile Cacoüilla.-Cetto muuicipalité posstde tini coiveit,
diigé lar les Swurs de Claritó, fréquentt par 82 élèves, et six'coles
lénemitairesqui réunissent 215 élèves: forniant un tout 297 elèves.

I ?wistaîîeu q otidieinne est d e216. Daîns< trois écloes, les Progrés
ont été bons. Ils ont été passables dans deux autivs rroniseets.
)ans la sixiótu ils laissent A dsirer. Le couvent continue de donner

pleine et entire satisfactîi et reçoit, Ven retour, unti patronage toujura
croissant. Cette inaison n foriîé plus d 'i:istutrices distinguees qu'au-
cuite autre de tiion distriet. Ont y enseig.ne le calcul avec unti rtre
succès. Il en cet de nèiie de, l'art épistolbire. Le séjour des étrangeNs
dans cette parisen, pendant la belle saison, unit considéi ubleît
aux élèves, car, alors, ceux qui ne vont pas au elaimp se mettent ii
service de Ces étrangers, et les écoles restent vacantes; à pemne y
trouve.t-in uelques jeuns eiants. Il eît ditlieile de remédier à ce
inal. 1 oit en excptea le Couvent, toutes les icoes d cet endlrgit neî'

6oit fr avetéesavec îs.<ez s (ll ité.que peilbaiut Jhiyer. La corpo
ration fait tout ce qu'elle pent pour fire exécuter ta lui. Les eotiul tc
de lit mniîinciplalité sont bien ternus.

ASt. rshî.-Les six écolezs de cette paroise sont fituenitées par
290 éléves, avec lte aussistance inoyenne de 192. Trôi t de ves eoles
sont dans ut état pros eux SeU triae. bien ter liue, et vnme
módiocre. En Iume, Le rèsultat de 'amiée a été satisfaisanit. Les
comptes de la corporationi sott tenus d'un uitiére irrîrol aide
Les contributions se pient. avec ponctualité. le ne pins reprocher
à cette iiualit qe lu iiodicit. des salai restn 'telle accorde i des
inîstitutrices capables, telles que Miles. ltoy, Virgume Gapó et Mari"
Duinon, et l'opposition: quelle fait Atallistimint d'une école
imodèle, Il est vrai qu'on enseie, das la plupart tles écolevi, les
nuatiéres prescrites pour les écoles4 iodéle et que les coiibuables
n'en souffrent nullernent ; mais lea institutrices sorit obligées à un
travail plus considérable. Outre cela, lit division des école M(sous col-
trôle en école modèle et con école supérieure de firle, fendent, dan
chacune, un inombre moins coisidérablu d lèvesi et P'enseignîemîient
leur profiterait, mieux.

St. Modeste.-Cette nuuicipalité n'a que deux écol es, fréquentées
par 68 élèves, avec une qsstance quotidienne de -14 seulemenut,
Illcole de l'arrondisseiîeiit No. 1 a donnó un bon résulîlt; celle du
No. 2 est médiocre. La loi fonctionne bien. Il est facheux que des
ditlicultés, qui ont surgi tout réceniuîîuit, nient eipêchéltabli-
Setnent lrtUeeté d'ue troisième école, dans un cantor qui est très.
éloigné d(es écoles actuellemnent ouvertes. Les finaices sont dans unti
état prospère.

1Si. j'piphanc est ntre nouvelle municipalité scolaire, où la loi
fonctionne pour la première fois. Les deux écoles qui y sont établies
sont fréquentées par 136 élèves, avec une usistaice iloyenîne de M.
'l'ous ces élèves, moins deux ou trois1 étaient dansi Palp:abet lors du
l'onverture des écolesàet/ la fi de *antie, onis n comIpait 28 linärit
roulran iuent, '3 qui lisaient très.hieni,,et .15 qui uplreident à écrire.
Quelques.îînrs apprernaient la graimmaitire et le calcul. Ici, Comme
ailleurs, les plus grainls élèves perdent dit temps à J'époque des
semnailles et des )nOissons. len somme, le résultat a été satitaisant.
Il fiudrait établir d'autres écoles pour répondre aux besoins de cettu
nulici palité, qui a une étendue considlrable et qui peuit compter sur

nu avenir prospère inais les lîoyens de la corporation în'onît pas
perinis de faire davIItage cette année. Une selul école le p1lus1 lie
s1tirait pas encore et exciterait de noutveaux iurinures; et, cepena
dant, la ninicipalité le peut ci établir utn plus grandi nombre. Les
finances sont dan.s titi état prospère, et le secrétnire-trésorier remplit
ses devoirs avec initègrité.

S : deau.Bapise de l'île Ite.-Dans cette nuniialité, il y u
onze écoles en opération, toint dix exclusivemnent pour l'ile Verte, et

inu, connunne A St. Oorges et à lle Vertu. 4155 élèves fréquentent
Ces écoles, avec ilite assistnance quotidienne de 20 seuleniut. Cinîq
do ces écoles mont bien tentes; une est rnéiiocre, et les cinq autres
sont insuilisantes. L'école supérieure des filles continue de donner
satisfaction aux intéressés.

Ce qui manque, dans cette paroisse, c'est moins le bon% vouloir et
l'application des instituteurs et des institutrices qu'liue 1ilus juste
appréciution de l'instruction r ue Ilon donn à Pécole. Cez beau-
coup de parents, 011 regarde I école coinme uie institution nluisible,
inutile ou nu moins supertille. IDe cette idée origine le manque d'as-
siduîité <les élèves a l'école, ailnsi (lue le manque de livres, palier, etc.
Et, mrialhelreusermerit, phisieurs des citoyens de cette iproisse qlui,
par leur position, leur éducation, leur inilluenice, pourraient donner
cours A de plus sailes idéesle tiennent à l'écart et semîblint nàikvoir
pour l'éducation des eifants dIi pteuple que (e Stóriles syrnpathi es.
La corporation est aiinêe ul'nîîî lon esprit et lutte <ltoutes ses forces
contre les prèjugs des contribuales. Lus finaes sont dai un état
prospéra et les comptes Stont liei tenus.

81. Lloi.-)es six écoles de cette paroisse, trois sonut bonnes- leuix
módiocres, mais, à larignteuir, sullisantes, et la sixième il'a produit
aucun résultat. 'intitutrice de cette dernire a été congédíêu aus.

sitôt aprés ia visite., 253 éléves fréquentent ces six écoles. )ans
trois arronidissernîenlts, il y. a eu très peu d'assiduité de l îuîprt deis
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él-ves. somne, je dois dire que les progrès sont lents dans cette pîle, et qui réussira eng punl d'années à rétablir l'ordre et à combler
paroisse et que Von reicontre une itidiffireuce pénible, chez tous les le déficit laissé par sou prédécesseur.
paen pour tout ce qui a irait à l'éduenti>. l'un utre côté, je Village d fiuski.-Le collège iundustriel de tinicuski est une
lois reconnaitre que la corporation est bien disposée et quelle 'ac. bonne et utile inlstitution, dirigée avec habileté et vigueur, et qui
quitte du ses devoirs du mieux qu'elle peut. lcensern ent, pour promet beaucutip pour l'avemtir. 115 élèves ont suivi les classes avec
le plus grand nombre des élèves, se b airn à la lecture, l'écriture, une assiduité et une ardeur qui ne s'est point ralentie un seul instant,
l'"rthogri ie et l'instruction religieuse. Le secrtair-trésorier tient ce qui prouve aussi que les parents savent apprécier les bietfaits de
les livres i e la cOIportil onavee bleaucîîup e il'urde. celle institution. Les progrès obtenus dénotent chez les professeurs

Troi.s J istoks Xo. 2.- fle.us neuf cles de li tnunicilalité No. 2, une direction inge, et chez les élèves une gp1ilicatiot constalnt). A
les Trois IPistoles, sont frpuées par 350 löves, alvec ue aosi.s- ilesure que les ressour ;s augmentent, P'tablissemeunt uél ore.
tance quotidienne d. 217 seulement. C'et dite assez qu'il y a vu L'enseignemnent emîbrase les diverses b)rancles d'une .boufne ódu-

eu Il'Isduîitî' chez lusl s, et iue parlant il s'eti lit de eatin uiepim rciale et industrielle. Le couvent, que friilueinîto 115
progré4s ; dxuept néamnoins ml les à'l d1iriigées par lé' $ muoi- .lîve, 1 produit leï plus leunux réultauta dîn Cette muicuipalité
selles 1lilonène liel et l >îuîîîon, dont lh résultlats ont été sui Ii.îluîution y est sur le imèie piedil que dus les autres eouiunautés
flisiiits, auldelà nni de ce que je devais attendlre. Ces deux insti de ve genre.
lu<rices ont ine grande apîtitude pour Iiensignent. Iei on 8t. nlet.-I.es trois écoles de ette nunicipalité, fréquentées
n'enseigne guèu que la lecture, lécriture, l'orthographe et l'intrue. par 1G élèves, dont l ileine 75 assiste'nt réguliéremnient aux classes,
lion religieuse. On rencontre, niéanitimoins, parmi lIs enfuits de cette ont lait peu d progrès. Le zèle <les institutrices est dè1penst en pure
paroisse, des taents vrimneit remarquables. La loi fonctionno Nins perte et vient échouer contre l'apathie des parents qui n'attaclieunt
tîiopþioition. les cotisations se plient ponctullmnt et le mninc nueul ne importantce A l 'assidnité le leurs enfitts nux écoles. Les
sahlire q'on I alloun à l'inistitutrice, on le lui uie mussi, avec exatti. aMllires sont en bon ordre et bien gérées.
tudie. 4e qui nnque, c'est PaidLuitê à P'ctle e le ai t de liv, M. J.e.--Ctte mnicipalité entretient six écoles, fréquentées
et deilaires plus élevés lî pur attirer et enouraiger des instituteurs p 224; éléves avec uie assistance quotidienne le I . Trois dle
e Lpeies. h.es copltes de lu corporation sont term ls aee tilélité et ces écoles sufit boinicdeux mliédiocres et ur entiérre e t nulle.
les finimlces le le inicipaléit Inslni état utist'eian. .'institutrice de cette dernière école a i discontinuer A la fin de

7rsisftoks No. I .- l y e dans cetle u.uiîîipalité ciécole s lainée scolaire. Je regrette de dire qu'il y e peu de zèle pour l'édu
sous coutrélle, outre le convenut d1 unie.s de eusilurai. 'es eing cahiin chez le plus grand inioubre îles coitribuables de cette imunici
écoles sint fréquentées C totilité par :7 élées, avec iune aissi teuie palité. OUn ieivoie guère les enfllnts à l'école, on le leur donine
mfioyeu n le e-4. Le convent doile li mfi:e SitisfaictionI que par le que le moins le livres et de pallier jiossibles, on ne paie les cotisttions

,as. Llécole qui est dirigée par Mlle. Ainsbi ow ie laisse rien à lu .n murmurant. Avec de telles idées, il n'est plus besoin d'ajouter
désirer. Trois autres écoles ont domné un résitat passabilîle ; imuais la qu les proîgrès dues cifîts sonit nuls. La perception des cotisetionîs
ciiquiine al été inîsîuoiluaiate. liin somne, les progrès sont satis. étnit considérablnent arriérée lors de ma dernièére visite.
ïtuisantsl It tablisîeent d'une école inodèle p our lis garç ans, lui Ste. Jloiric.-Cette municipalité entretient cinq écoles sous contrôle,
sont si noibreux dans Ilarrondisîiint de léglise, serait iuieam- frîqfui e pur 2:W élèves, dott I assistance moyenne est (le 1 71. Ogi
Iorntii que compe nntereneent depuis:bie longteinp a tabli dans cette pairoisse deux nouvelles ecoles dans des cantons
tons ceux d'entire les iniéressés que i inraîtice on le pimion nlu trop éloignés de celles qui existent dêjé. Dans trois arrondissements
lent pas tout å fait. lit, iél oins a co ration ïctiliret v et les écoles sont seutisaisantes ; dins les dent autres, elles Sont iiilio.

encore Il discuter sur ce point. cré.s. L'phiftliie et même Popposition que je signalais avec peinle
St. Simon.-l.esix .eules île St. Simon int été fióufintées par lans tes précédenturapports s en va petit a petit, mais elle îîa las

'7t; léves, avec fiu assistance oyenne de 19'9. IDnis trois irréîri encore abandonn certitins coins de la paroisse. Le résultat de le
disseinents, les progré4 ont êté bien satisfaieants; ils ilo lo't pas été lutte 'est pas douteux. Le boa sens et la justice le tarderont pas à
égnimeminnt dans lis trois aîutres. En solilne il y a lieu d'être satisfait triompher. Lepiue d'pissiduité, I abhisence de livres, papiers, ete.,
des résultats obtenus dureait ceti anllée scolaire. L'étai des comptes voilà les deux grands obstacles nu progrès dans cette paroisse 1 Les
est satisfiiantit, et gdéralemtl'rgaietion des écoles est sur un cui tes liî secrétiire-trésorier sont bien tenus.
huit pied. Leg cornlltes sont bien tenus par un secrétaire luibil e ut .fis.-Cette municipîalitó a eu trois écoles nu opératiou pendant
probe. six inois et demi, et deux seulement pendllat le reste de ainnéu

S(. Mathift de Rioux.-Cette municipalité aii que deux écoles scolaire. Ces écoles sont frécueitées ler 61 élèves, avec file assis-
las ont avise aulx moyeuîs d'eti ouvrir une troisiéiue dans nuuu cainton tance <l 41 seu'lcînt Une Le ces écoles est bien, tenue -fule autre

éloignmé les écoles établies. Lee progrès sotnt sauîîstisisanits dais ces n'est que passablo, et la troisièmne il'a lproduit auncl résultat aIvanita-
letix éoles que fréquentent *.1 élèves, avec une assistance quoli' geuX. Cetitu muiciilialité Fe trouvant éloignée des centres où elle

dieun dle 67. L.es:livres de comiptes sont bien teni us. pour-ait se procurer les services diistituteurs anglii protestants, et
St. Eabiin.-Cette unîîicipalité a cinq écoles en opération, frè. le plhs se trouvant inîcapable de leur donner un siliirt' satisl'isant,

leltées par 205 élèves, avec une assistance moyenne de 16 'l'otutes force lui est île se cointenter dg'instituteuur nou munis de dlipli .e
ces écoles sont bonnea L'école le 'arroulisseient No. 2 est trop regrette de dlire quite l'éducation fait peu de progrés dans cette muni-
encoilmbréc. Il faudrait le partager en école modèle pour les garçons, eipaîlité, et qu'il existe flme indiillérence péînible chez presquo tous les
et eu école supérieur e illes. Le nombre îles efuants est assez cni- pareits. Lea corporation est cepenlant animée dîî mîbont esprit et fait
siilérable pour permettre cette divisionu, et les Inoveis île lua orpo- de louiables etforts pour amener un, autre état de choses. L'orgnmi.
ratoiosolt pluis que stllisntis ilour y pourvoir. ls a compte sont sation îles écolee est assez botime et les comptes solt tenus pur une
hiin tenus, nais la perceptinales contributionw se fait avec un peu personne habile
trop u lenteur. StI. Oc'tare de Xti.--Cette municipialité il cinq écoles enu opéra-

Ste. C Pcildu Bie.-2 18 élèves ont fré1iunt les six écoles du tion. Quatre île ces écoles sont tenues par <les institutrices bien
d ne, ave une assistance moyenne dLe 10.l Dans quatre irronuidise- capibles sous louis les raipport. Il y aî 202 élèves qui fréquentent ces
tilis les écoles sont boufnes. Dans les deux autres, elles sont <cules, avec tulle assistance inoyenne de 135. Dans trois arrondis-
ét uiocres. .le suis heureux îde conistater floe cett, municipalité est semlents, les progrès ont été satiisiants ; dans les deux autres, ils

une de celles où lui progrès sont hlas setisfaisants. Il régne enmtr ont été nmédiocres. Uie institutrice a di discontinuer A raison lui p
luis imlelmisi du corps enseignant fillO émulation qui produit les de suceés quu'elle avait obtenu.
îneilleurs résultats. Si les matières enseignées sont encore ieu 110111a L'ini ipossibilité uit l'on est lans les iiouvenu établissemets, lors'
briuses, e revanche elles sont bien apprises et surtout ien com. q'uie population peu coîusilèrable est répandue sur un espace iu i
lirises, ce gui vut eilcoro iieux. Les coiptes du lit corlporationî _-en îse dmettre les écoles à la coummodité le tous les coitribuaibles
solit eutre les mains d'un secrétaire capable et honnête. Quant aux se fuit iveitmeit senti. ici, et a suscité le graves embarras Il îuî cor.
cotisationsu, il eu est ici comtue iudans lit Jmhipart des municipalités île poratioli. De quelque niîaîiéte qu'on fixe les écoles, il y a toujoiurs
mnon distric elle se jaient avec lenteur. ln sounme, je suis satisfait lut parti îlu mécontents 1 il erient, murmurent, font unlle cabale sourde
de la uiciipalitó scolaire de Ste. Cécilo du Bie. <lu cîtîerte couitre l'école, ou plus souvent encore, contre l'iustituteur

St. Gcrninî de Rimok.-ll y a dans cette uinîucipalité sept oui l'institutrice On retire les eats de l'école. Si l'on déplice
écoles, dont six.sous contrffle, et tille indépendante, fréu îlen]tées par l'école pour satisfaire ce parti, le suite le parti content devient mé-
26-t élèves, avec une assistluîlce journalière île 177. De ces sept conutent et fait ce qu'il bmlamnit chez les autres. Coumbîienm d'écoles ne
écoles, deux sont bonnes et bien teumes uno passable et quatre fort produisent aucun bien par suite de ces imihieureuscs et inévitables
inmdiocres, Il y a, indihére ece chez beaucoup de iirents, iuique divisins; et coimiiiiiet y remédier? A part ces tiraillemnts, ditans un
d'nssidiuité chez les élèveet- plus encore, inaztîqîîe ule livres, Iapier, airroudisseinent, chose que l'un rencontre très-souvent dans les nlou.
etc. Ouiau du suiprimter leux écoles por rètalir ,l'quiihiliro dans veaus établissieens, je suis assez satisfait de lut mamuirire dont foute-
les fluaies. Les coiptes Bout etitre lus ilais d'un secrètuire cli. tionue li loi dans St. Octave, etdes progrès qui s'y font depuis quel.
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ques années. L'ordre et l'équilibré sont mainteînut i\ peuî près
établis, et la rorîîration it li faire construire une troisième maison
I'éeoil sans iîiînposer île taxes Spéeiales. Les salaires des iistitntreî'sî

Sonit bemicoup plus élevés que dains plusieurs iiciennes pirois>es
luîî rielleis.

: uirtrcI )e îl' rJ, i ilio u.'- cette miniciplité p dssède tros'
èeoles qni sont fIe'quül1t'e pa r 132 élèves, vec un assstneî %I11o.
til illo le 00. Je 11'11i n ie des élîog' A fai're de cette nouîvelIî

iuntelalité qui muontre le plus grind z'l' p our l'avancement de
léducation.

Mt. Ulri île li Ri'ire llahe.-l,,s deux eîolks i ette iuiî
it. compltient I f dèv' qm nsieut u n n n non r

de 10. Unelit dt' (e écîolv est très bien teueli. 't l'uitr ine. bien.
Il n'y a q''e 'liciter îles r-iî tilts obtelus durant Iiline èoule.
Onî a tronvé inovenl de Vouîstruire ti imaisoin d'école dans eline iîîv'
arrondi'ssem'Lt. Les comptes sont tenus ave' une grande régularit..

3/ltane,-l's cimq èv'oles dle atane ont èté 'frèqueit'î-:s ar 211
élèves, avec une assistitee inoîen'e 191. [)eux ie- ces écoles ont
doinin. lin résultat très sctoiiut : eelle qui est lirig"u' par 31. L. ..
C. iet, et celle de .Mlîle. Léopolline 31arquis. Les trois autres ont
té lniiiie's luisi. En si:nine, I y a litiu l'ére J4aIisfait dls résuu:ltats

de l'aiée solaire. .1e regrette d'avoir A dlire îîue des mnotifs pei
dignes d'éloges, et quel uet'ois ièm.-em , caprive des niîembre de lh
'rjor iortin ont mis. l' uis di'unt! ti, les mièrets de l'"ducationii
éril, surtout en ce ii eineriie certains projets sur lestquels votre

itieiltion a deja eté attiree. 1% puereeptotl Nett usest arrtere
mais les comptesbout tenus rEuberement. hu soumne le, lédu-'
eatuo a piwî hrogrese d lu mon aitte:ite, et j'en attribue tout le
nérite à l'organisation forte et fiene gin exiittait .a atinées pnssics
et anu dévouemiieut bien conit île plu>ieurs imstituteurs.

En résumé, il y a dans mun district dinsIîeetioi-
175 éÇoles épéare'tn ires fróuee pa 7,101 élèves.

l do primaires splîîrieures de garçons, do771 a
3 do du île filles, dIo ..... 173 
2 colléges. do. .5....
7 couveit enseignants, o ....... .. 20
2écoles iidépenîdatntes, do ......... 57 "

Lassistance moyenne aux éeoles, laqte jour de eie a eté le
6,075, ou les leux tie s nomi les e yes :; nscrits sur les journiux
d 'ecole.

Il y a :î0 munieipalités oh l fonitiomte l une mouere satise
falsarite et elhene'

I v a 100 écoles fini peuvent tr"e considôrées om bonnes
0 m md ïr, nis qui ie sont pas sans mérite et il y ci al qui
sont manil teues et qui ne donnent aucuns résultat satidaisants.

jiiilt'tltt gles I>iilslie it ns et clem Il l ps e s
les11sas p éeats es.

Cî<trls' populaires, pur 'uni Steren, I vol. svo. Publié par 31. Des'
barats, irix $1 00.

M. Stevens a cei filne lionne idée en réuniiiennt ainsi, en: ni volume
tous ces contes si charmants fille nous avons déjà tpituills au bine
le Ledru<îe J'uaroisxial. Une partie de Ces contes sont écrits en prose

unste futro partie en vers, Eu empruntant quelques thnuéu:es à ld'a<ître
auteurs, h. Stevens a st les rajeuniîir, Ies animer <le son talent, ein ravive
les couleurs et les fire siens proltres. Il suit en tela les leçons di
3Mlière qui prend son bien Mà oé il le trouire. C'est ainsi qu'en Iniait
Térence dans l'lirr, l'illustre aiteur frnt;ais sut néaniuimoliis siriasser
éclipIser ntônie le poète latin.

/io,îiieel des e Vrnouns ricieuses les plaufruentes, par '. . n
traducteur ui 'arlement.

Il su rencontre daus notre langage et sous nis plieumes uî nombre nlatin
de barbarismes et d'anlalicispe Timo nlpelle cela du ryrietl'r. l'oit

nii petit amis qîue chacun devrnit avoir à la nmin p our ressasser la belli
langue de Racine et de Plascal, que nire conitnet avec les pîeuidl<es étranger
al quelque peu altérée. Cet oliescîilc tout humble de forme qu'il suit es
cepeidant dl'une valeur réelle.

Relahion du eoyo ap des relioi'eius, UrRsilinies le Ilouen < le Nou'elie
Or/ans, en 1727. I vol. in-8 louen, 1805. .

Nous -ne saurions oublier, dans l'intérêt ne îles lecteu:rs occupé
d'études historiques sur nos coloiies, un livre inprimni à ionen en 1805
aux frais île lit Socitté îles 13ibliophiles normanis. La relation dii voyag
des Ursulines dooenlaNouvellt-Orlans i ellesallientcommence

l'elucation les fiiklst (111 leur moiniii lmU(iitî continiîe traiteen etT'el leleur
établissement ci 1 77, dans uit pays donit li dcouverte et la clmiaaton
font le plus gnnl honneur e la Frnle. :'est plaisir dii voir dans cet
ouvirage l'euqpiressenieit des liabitants e venir o'irrir leurs enfatsf aux
religieuses lorsque celles-ci sont à remle dtescends à terre, et le zèle
qu'elles mettent à enseigner, outre les jeunes filles des colouîs, les îî<*grei"es
ies inine toa relat i écrite par lai.liîliîic haerd, dit
lhiei:, quli prenait l1abit au mucomlient de partir %I' France sous le nom île

SatVir Sali it-Staitilskai, nous offre l'atbord le ciarie dhm voyagé plein 1dl-
imotions écrit avec la Ilus grande simplicité. Dans ce voyage qui dure

eiii uois u lieu de trots, durée ordiiaîire des navigations nos Iarues
rehgieuses virent de'tre-îres la mort et sutl'rireit, aussi bien iIesinir
lirp'qlei'in elles arrivèrent i hi I Nonvlle- rlin rlaltiin ius fit

tssisti\r auxi comieneeets de lit grandî' villh ' laiell¢ lia compi gieu
diit lississlpi et Il- systmvie die iîn veie îi.nt du donner nisane-l
luis lia flit -voir surgiSuant du grind naufrage financier de la IZ;ginei et
nuts innie leluxe des habiants quiýuei réqduiti à manîîger de li iiiga-
mit Il est vrai que le palin de iitii îiaûiit alora 10 souri lit livre, lîs
,î'uîfs 4 et 150 sus la louîziie et le lait 11 sous le pot, moilié it'reu're d
Franc, l;itérêt de cette relation saccroit de ce quee adeleiI llachard
étlit aillite aux Cheffdeville, famnille de ItnenIîî dont itui membre. l'eu das
premiers In i4ni(tiinnairt de la L('uianie, cmpagnail, n 5, i
couvreur du 31iNIî,ipi, Caivaelir de la salle, qi était auuiis di' Rouet.-Il
Y avait dans l'origine normande s r.premniers ltcouvrettra et ie diiie q'i
fo ndlateuirs de la colonie de la Louisiwie ,llne raison pmitir Mladeleime litchalrl
de recueillir avec soin ce qu'elle pouvirt apprendre sur les entreprisu's ui
grand Iouennais. Flle n'y inanîqui pas, et s'il sie mnle à ce qu'elle nicoteu'
des erreurs que les études libliéis ar moi ont déjà rectiiées on y trot:-
vera aluîssi des détails importants qui ne pont point iilleursC-cXii de
qut la jeune religieuse les tenait, les avait reçus lIui-tuîém:îC %le e' eliettee,
counin de llenry le Tonty, lieutenant île Cavalier de la Stle, dont cette
ltev e inéni a reproduit 'un iéioire du plis haut intrêt. La relation
de Pètablissenîent îles Ursulines à litouvelle-Orléans est îr(céIlée d'une
savante prfatce due à la plime élégante et ferme île M. Paul lfaulry, un ide
ces crudits qui uiment leur province et la font aimer.

Pet ite evne M nstielle.

L'Europe a l'air d'être atteinte n 'une nialadie aigue. Il sutit île la
llus legre comiuotion sur son qo trtvaillé par les réeolutioni pour lit
faire pou.sser les hauts cris. Elle s'inquiété, elle s%1larine, elle s'ngi i',
elle frénit. au rnoindrLe mouvement qui s'uopère sous ses yeux Lt Orient
a surtout le privilége de l'énouvoir et île la tournenter. lle île Crete,
lar, exemple, n'est qu'une parcelle de terre, isolée ii milieu dle la 3léditcr-
ranée, cn face il est vrai du toinbeau le ThémI'istocle, n'i tie coipte înitr
toute pojîulition que quelques centaines de mille homimes, race énergique
si l'ont veut, uis pale et décolorée si ont la compare à ses glorieux an.
cttres; cli bien, l'île de Crête, par sa révolte réCeente et nun encore étoifée,
a failli devenir le brandon d'une conflagration universelle. Ces tendancet
de la guerre e se généraliser tiennet iiau sys : mil'e'uilibre européen
que le I plus faible dérangement sur certains points menace île détruire.
Lia ltiussie est lu caicheml ar de ce système ini repiose noins sur îles tortn-
cipes île justice et dedroit international que sur les intérèts de sauvegare
individuelle. Désespérant le pouvoir lénétrer d'un seül conp aiu ciî'ir
de l'%urope oi le saig est encore llein de chaleur, oi la viu est ardeite.
où le génie déciplé les forces île la nature, elle essaie le la cerner l'ar
l'Orient où elle n'a pas Il combattre, mllais seulemen t à déblayer le plus
beau sol dlu inonde du cadavre île T'slatnismec C'est pourquoi toutes les

E nations occidentales sont sur le qui-vive, lorsque li ruoindre ngitation go
produit de ce cthé. La Turquie attend des fossoyeurs, tils chacun a Int-

q rêt à ce que ce ne soit lias la RItssie qpui 'enterre.
On s'est ému bien autrement encore, Il y n quelques jours. Noî:s en

disionis ii mot clans notre derniére revue, mais allors les événements le
faisaient que poindre. Il s'est agi d'une guerre entre la France et l'Ai-
triche. Quinze jours se sont îcoulés, tout remplis de bruits île guerre, de
iouîvem:enîts, de préparatifs îl'arneinent, île rècriminations. Le conuerce
était sulsienulil, l'argent changeait île cours, coime il arrive soi"ent ux
fleuves dans les commotions dt globe. Un grand spectacle allait être
donné au monde et chacun y retenait sa place à sa iianière. Il était
question d'alliance, l'l (nous parlons de la lrusse) avec l'A utriche, avec
l'italie, qui (et c'était la Franice) avec l'Angleterre, avec la llollande et
l Ie . de lendemain, on parlait autrement, on etiçalt 'un trait
île plume les comibinaiasors de la veille, pour en créer du nouvelles; nonpî:lus justes et non plus acelltables. Au lmilleul de toute cette iîgitatioi,
il y avait trop'l poissière lans l'air pour qu'il ftit permis île distinguier
larfaitemient les traits de la vérité. lieuireiiseimîent, on S'est remis tni

oeui depuis et il liotî; est donné du mieux apprtcier, à la distance oi nun ci
sommines, les êvêremeits et les faits i deïni accomplis hier, ininiîents en-
core, mais suspenduis.

s La lossession di Lxenbourg est la question en litige, du toins un
apparence. Nous disons ci: aiparence, car il est évident qu'au fond et en

e réalité le uéritable sujet de cette guerre menaçante est la sîllirêiatie dans
r l'Europe centrale ou: de la Prusse, oui du Il France. La France a soin
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passé' la Prusse a son présent-a ssi grands icut-êtr l'un aue l'autre, et
si on les tmet aux prises, cotante il est difficile d'en oauter c'est qu'on veut
savoir à (lui des deux appartieitdra l'avenir. Mais commnie on écrit l'histoire
telle qu'elle se montare platait <pic telle qu'elle est, il nous faut bicn ad-
mettre cette question de la possession de Luxembourg comme cause 1 rin-
cilmio ides démalés qui viennent de surgir entre la Prusse et la France.

Le u xetbouirg était cédé a la Ilollande en 1814 au Congrés ie Vienne.
Province semi-allemande, temifançaise il continuait néanminîs de faire
partio du lit Confédéralton allemande. Séparé dgraphiqueanen e lit
Ilollitntle, pur la Belgique, Il resipecta le lien politique qui l'aiuissait ô ce
lays, aais cette accession fut plutôt Iotoitique qlue péepnniairement avan -
tagense ô aca métropole.

Vine fois le ltlien de la Confédération alletande rompui commfa il l'a été
gouls les coils re-loublié es v'ictoires aIe 3. 3 l.i liinAimrk, le Luie um urg
deveiî libru de ses engageantsrefusa de flaire partie le ''a ire
Prussien. Eni dlélpit de cette expression formelle de sa volonté, M. de
ltuntimark y inaintint en permanence, dans si principai fortere, tn corps
de troupes loez considrable. E videsninet, il attendatit que le fruit fut
devenu phis afer pour le cueillir,

La Hollande le voanti de rait trop expos' prit le parti de îen déftirt
pour beaux denieritcoarnaptanîts ci fauteur de la France qui aie demnandait
pas anieux qie d'avoir taun potste fortitié assez avanc' vers le comtr d"
l1Empire Prussien, M. de llisnark en prit naturellement de l'alibrage. il
frança les smareils et eoirum tremtfreit Oympèum La guerre i lia guerre i
réérent airès celia les arovile girmaiu la glerre plit't lue die
voir naîte seule ¡uarcelle itaaciée du glorieux vilnpire du Preaéric-G uillaua,'
Inutile d'îajouater ici ale ce ci terrible aI trouezv pltus d'un cho en France,
pu'il est répété de lxu frt en bouche avec elttasme, que toutes les
voix demntîdentt naie lutte pronmpte et lècisive avec l'arrogat vaitn<lituitr
ie Sadoivia.

i n'y a quaun instant de tot cela liier encore, nous nous aitt!endions
à voir d'irniosimtes artées en présence, et le sort de l'lEurope décidé sur
Illn chtîîamîp aie ataille. La pauixp cette fille dui ciel, comme l'appelle les
poèeil setbtlalble h la coloinbe aie tlareltv, n'ayatt jas un setIuljoint oi
loser le pied sair la terre, uit seul point qai ne fut couvert de sang allait
remonter ô Fone céleste séjour. leureusement le géntie dle Nap'oléon lII
sait s'élever au-dessus aie teiotes les paSins au-diessu lle des mmss îîîî
nationales tn tentant les voies aie la conciliation qui setîblaient iéci-
dlnent ferméces aux yeux tie tout le mndrtle. Si l'Europe ouit en ce
maonent des bienfaits aie la paix c'est grûce à l'attitude pleinîe de réseree
et de sagesse de I'Ermpereuîr, attitude dillicile, si l'n oitt cas ide Jardeur
guerrière des frantiçais, aie leur ambition, de leur gloire, jalouse de toute
autrt gloire, ie l'humeur qui leur est venue des victoires de la Prt-e, lqui
met leur valeitr can qu estion ii regral aie celle tit soldat pratsuien, a eiticila i
diflicile I Napoléotn a dû se vaincre d'aord et vaincre lt France ensuite
potr ne las vaiicre les I'rnsscen

C'est daic l'a lui, i' lui stuli et ie manquotns las aie luii ent rendre hotm-
mngage, que totusdevrons aie voir se réunir la Londres, le 15 de ce inois, iii
Congrès composé aies sept gratndles uali5sances signataires dui traité aie
1 831<, savoir : de la France, aIe l'Autriche, ie lit Itssie de PAnîgleterre,
de la lrusse, de la liollaanie et de la lelgique, Quatre points pirinciixti.
volt servir tit base aux délibérationas dle cette imposante a5emblét Le
clable transatltantique nous les transiet esi ces termes

le. La France n'agrandira pas ses linaiites actuelles;
'Io. Les fortifications dit Luxembourg seront vicuées et démanetcles
30L. 'état politique futur dt Grand Duché sera discuté et determiitintò

par la conférence;
.lo La décision ftalo le lit conférence sera garantie par toits les gotu

vernements (liai y aront participé.
Cette eap ,réctitiotn élogieuse .lae nouS faisonts le la conduite de Na1

poléonI seralt susceptible de grandes restrictions, t'il ntots fallait ajouitel
foi <iux mobiles qu'on liai attribue dans certains journaux. Le Congrès da
Londres, ne serait pas, selon euulian acte bunanitaire aIe lit part dle Ein
pereur, inais tii noyen d'ajourner la lutte, de glagner liai temps précietu
alaîl va las lermîettre aie se mettre suir tui meilleur pied dIo guerre et it
ranger, ainsi de son côtó plus aie chances dle suceès. Faut-il ajotter fo
à de pa reilles assertions ? Noin, 4i lit nouvelle qui noues annonce lit sais
pension ie tout préparatif de guerre cn Fntiee est vrai ; naît, si l'eu conî
tilère qulie l'intert duit pays pour le suiccès aie la grande exlositiotui. succè
national, est -avant tut dlaits le niainticat de lit paix ;non encore, si l'ri
pereutr se itnua en frais dle réorganiser l'armée, ce pIli reiierrt pîlusieir
mois, plusieurs innées jaent-ètre ; mais cui I oui salns aucin doute, si l'ai
itipose l'obligation A l'Empire die se restreindre e ses limites aetuelle
comme le comporte le preinier article Iroposé aux délibéraftionts diu Colgrè
irojeté. La France ne peuct ias s'engager ainsi. Elle ne le aieut, i îdan

son intérét propre, ni dants Vintérét de l'Europe entière. Autrement cil
consentirait a son anoindrissemnent certain, 'a son uiéanitissemiiîeit ltet-être

Le princille aqui sert, de bltse A la politique Européenne, depts le Ct
linaal :Ricieu l'équilibre entre les diverses plissances se troueral

rounjpat. Il serait permis A la Prusse de s'emaîîarer du sud le l'A Ileiigu
comme elle l'a fait du nord, île s'adjoindre le Danemark, la lollioide, e
ai en parle déj, Ie s'agrandir en Pologne, et Il ci est question ; et I
France renoncerait do propos délibéré A tout agrandissetient qui lui ier
mettrait de contrebalancer l'influence progressive dle ses voisins; encr
aine fois, cela est impossible La carte dle l'Europe subit clmqUe jour aI

nouvelles modifications, nécessitées par les circonstances, par l'intér t
comittui des peuples. Depuis 1817, on a vu s'éteindre trois royaumes, un
granîd :Duché, huit duchés, <uatre principautés, un électorat et quatre
républiques. Trois nouveaux royatiamaîes sont iés, un, a été triasformi
et Emnpire. i y a actuellement luitriinte-un Etats cin Europe al lieu aIe
cinquîiantîenta f existaient il y îa.un deni siècle. laFranice nîe volra
lias ut tie sturait vouloir se retratclier dans l'imutabilité qu'on liai prescrit.
Elle y peranit non-seuleinent sa primauté dans le Conseil aies nations
lais eaancori elle s'e' loserait A levelir la proie d'avides eivalasseurs. Du

restenul rdhomme le consent Jilanais, s'il a du claeur, à se laisser iaanpeostr
des Illimites à sa valeur, i sa générosité à sat légitime latibitio talus
forte raison tie natio n saait-elle accepler auss igninaiieases cora-
ilitions, A falts forte raison encore nu le saturait-elle quand cette! nation
saielle la tiat ion frtiiiça;ise.

Notas le répétoas dont- si la Fratetu se voit contrainte de se sait-
mîtattre ta uane telle condition pour avoir lia paix, on peut ii'attedtre A la
guerre. Dans ce daémiél si retentissant, l'AnIgleterre s'est al'ilbordll tere
à l'écarb Elle se proposait d'assister ie tloin à lia lutte sais y lrendre
part, Pent-être comtiatilit-elle un jeu née oins, sar les épaves et les
dlépoUlles. Se ravisant ensuite, elle a accepté le beau rôle de médiatrict.

Cottre toute attente. le iilstère anglais a obtenu lpassation de stan illi
aIe réforme, i unll itajorité dIe '21 voix. Lia session die ita Clianmre des Coiz11
iices s'est terminée le 29 Avril dernier. Cette session marquera comuiie
ute grande date data notre histoire coloile-tpr l'adoptionu i bill de
lit Confédèration. Les lélégués des diveres hproviices laui ont pris parc à
cette grtinide lnesure sont iresate tos, o ie retour, on à lt veillo de revenr.

Son Excellence, le Gouverneur Monk devrta, lui:aussi, prendre pro-
ciaiiiemîent les hiites fonctions ade Goaverieur-Général ie la Provinice
dît Cttnadit auxquelles la confiance de Sa Souverainut l'a appelé. Il va
retrouver le pays délivré des inquiétudes auie lui ispiraient les meiaces
d'ie invasion f'nienne lors aie soi tépart. Le cale règne partout et l'eo
atttend plus que la anise ci opération de la nouvelle organisation poli-
utiite dont on nous et daté et A laquelle il a prêté sa piart d'indluence danis

lta chaibre des Lords Le commterce reIretnd son iletivité, quelque peu
engourdie par les rigueurs de l'hiver. Notre beau Ileuve dégagò de ses
glaces est déjà sillonné cii tots sens par les bateaux à vapeur et imar des
voiliers de toute dimension. Nouis n'avons ei a déplorer, cette arnée,
aucun de ces desastres lui accompagnent ordinairement la débùcle. Le
leuve a rotló paisiblement ses giaces jusqu'à litmer. Si enine était
son courequ'il n'a ias anéane détruit le pont devant Québec. Il a
attendu le secours de la marée pour se débarrasser de ce dernier vestige
dit joug que liai itosent nos durs hivers. Les citoyens die cette ville
n'ont las craint île tenter aie miner ce pont-leur plus chère espiérance,
iex premiers froids et leur ennui aux premiers beaux jours-lais leurs
etlforts otit été inutiles La Conîajiypie ali laichdeau lironiîne déjà ses
lialais lottantits entre nos rives, embamées des douces odeurs td pria-
tenps. Ui steamer d'outrte-mner signal aletalis plusieurs jours a fait son
entrée dans le port de Montréanl. La nature se ranime, en'idépit de lia
froidure dI muois d'Avril ; c'était bien saut lernier frisson; les guérets
fument, le gazon poainite, les boutons se forment aux branches, les setences
fermîentent, l'insecte se réveille, renait, la vie se ranime dates les veines
Ie lia terre-ut sur ce théâtre ainsi décort, tots les chanteurs ailés coe-

pagnons titi printemps entonnaient le doux chliat ie leurs amours. Il vient
naunrellement au c<ur, cin ces jours de joie, aies sentimentis le tendresse
et d'affection plus vives, pour aie si belle patrie, un sol si, ricle, lin ciel
Si ur it faut prendre cet itió ceux qu ont, le malhieur de inépriser ces
jouissances et fii uie savent pias goúter toutes les saveurs de niotre air

- emkaiim Combien Iplis cependant encore ate devons-nous pas notus
exalter aut spectacle de notre dveloppeinent moral et religieux I Quelle

- société vaut mieux qle la nôtre? Voues qli seriez tentes ahe voas enî
r plaindre, dematidez aux étrIngers qui noues visitetnt ce qu'ils en pensent.
e Tous, sans exception s'eipressent le reconitltre lt sincérité Ie notre foi,
-la lalreté de nos inmrs, le progrès rte. de nos institutions aIe tout genre,
x progrès réel parce qu'il repose sar les principes éternels de la religion.

Nous nt'aavous rien -a envier a aucune Socité tat monde et nlous nue croyoins
i pas quî'il existe lit seul Canailen éclairé qlii puisse aspirer raisonnable-
- atenit l des destinées nouvelles pour son pays. Laissonsious aller stur
- ce flot si puar que rien n<e trouble, aue rien n'agite. Notre nacelle est
s petite il est vrai, mllais elle est sûre et tous uèane droit ati port.

Noues avons parlé ie notre épanouissement moral et religieux et c'est
à au spectacle aie fètes du genre aie celle qui vient d'avoir lieu, à Québec, 'a
a l'occasion de la consécration tIe Mgr. Langevin <lie 'on se convainet de
Slaius Cia plus de la vitulité aIes coivictions religieuses lt peuple canadien.
s Pas mnoins aie six Evques et tIe cent cinquante prètres venus de tots les
s4 points di pays assistaient A cette imposante céréioniie. Et pus quelle
e foutle I quelle alliauence de fidèles se pressait aux portes et sur le parvisde
. lt vieille basilique, qui rapplelle les temps déjà &anciens, qui a via s'ac-

compîuîlir les plus doulouireux événements, et s'aobimier autour d'elle les
t esperances les plus douces att coer de l'homme ;-elle seule, ait milieu
e adau cataclysme est resté debout, comme tui phare dIe la luiuère céleste,
t gardant sot néne symtbole et le précieux caelet de son origine-noIus
a Indiquant A lt froIs la voie <e l'avenir et nous rappîîeluant aun passé plein dle
- gloire et d'honneur.
e Mgr. de Tlea, remit à ce nouveau pasteur de peuples, les signes dis-
.e tilictifs tIe la soulverió des Aines, la crosse et l'aincau.
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Mgr. Larocqite, évèque de St. livacitlie, appelé à taire le Serlon de
circonstance, développa le texte suivant : ls spiritus sanctuis osuit
Eiscî's rrqrr Ecesiam Dei, aveo un succès qui a rèlponu parfaitematett
à ce qu'na attendit d ses talents. )ivîrses atdressts frent lprésenltc t
ce jottr à l'évêque de St. Genniain le liinoush- , par les élèves dIt
Séminaire de Québec, par T(mitittaCanadien (te Quèbec) et par la société
te colonisation. A tutes Sa .randetr a sút rîiptîdro avec be;tiecoupt de
taet, d diciat'sse et d'esprit, laissant ntnoins couler, à tnvers les
exuressions t'n eatt talent, l flot de4 I1us dtx et îles plus purs se a.
timaens. Nuits regrettots que. le pet îlespne' dont inous po tiis dlposr
aie nous permette pas d reproduire ces docuients qui fott honneur au
cœtur humain autasit qu'à igr. de linouiski.

.1t4à l istCome nul ne comndt'l mieux et osiontit que lorsqu'il lai comtt-
are avec celle de es voisins, nous n'avons qu'à jeter un regard par.dessus
a liguie 45 pour juger des avantages inappréciables dont nous jouissonis

en ce fmment tnu Caniada. U'étigraîtion cependant vers cette contrée
cenitinue à exercer ses fttiettes ravages das nos ncampagnes et dans nos
villes. liéltis l combien lui partent îl'ane remplie d'illusions et les yeux
ébnloi par les reliers flauves de l'or que de inisérables enbaucheurs fonti
miroiter devantt eux, reviennent de cet Eldorado, pauvres, déguenillés et
presque toujours, tnoralement dégradès C'est la rare t'xcep'tioi qi y
acquiert quelque bien-être. Et quel bien-étre que celui (ti n'a pour sauve-
garde, ni religion, ni honneur, ni tmuirs dans tour les ratgs le la sociétê
le haut en bas et de bas en haut.i D'ailleurs, les Etalts.Utis, sourdement
minés pair des discussions nte'stinös ¢imeront bientôt ait milieu de leurs
richesses et il ne resteri d'eux qîue des débris épars lui feront songer avec
douleur à leur splendeur pta'sîséc En ce moment émême ils antitssettt les
colères dut ciel str leur tète, par 1etirusion inutile dut sang Indien. Une
imnense tuerie de la race rouge vient d'ètre ordIonné e Wvashingtoti.
Vainement elle s'est souiniàt à toutes les exigences de ses puieaits enîva-
hisseurs, vainement elle a montré l'esprit de conciliation le plus sincre, on
la rellousse impitoyaileînett et on ne lii lainse de son itiîense Empire
que la place d'un touibeati. Et le Sud ? croit-on qu'il ne brisera pas un
jour ses chaines ? Il a l'air de se souinettre, il est vrai, tmais il fréiît dans
soi humiliation et les effets de sa colère tic seront tu'et plus terribles pour
avoir,été plus longtemps compiimés Les Etat.l.nis se þlaisetit dii reste,
à semer le vent de tous côtéS con e s'ils se nîpient tles tempètes. Il
n'y a pas tu coin île ce continent, si olcuri rttil soit, uni échaIppe A leur
regard avide. L'Amîérique itsie est acietùe, des offres sont faites à l'An-
gleterre pour lachat te la Colotmbie, les indiens vonrt être lépoutillés et
détruits ; sous prétexte île venger les derniers mussaîcres des ltuipérianx,
au Mexiqute, massacres ordonnès par Juarez, titi nom ti 'humanitè outra.
gée, le Mexique seria bientôt conquis et incorporé à la Gratle Répu-blique anais <liai ne voit (lue cette puissance s'alltiblit, en raison même uit
nombre aIe ses conquêtes, que toutes ces races hetérogtnes et retnuantes
qu'elle réuînit ou qu'elle via réunir sous le drapeau étoilé, Le tarderont pas
il le déchirer et A le fouler aux pieds. Lit vipère rvale ainsi ses petits et
les porte dans son seit, jusqu'au jour ou devenus plus gnnds et plus forts,ils lui déchirent les entrailles et lt laissent privée de vie, spectacle hideux
à voir.

Nous venons île parler des massacres ordoîtncs par Jitarez at Nexique,
voici quelques détails qîue notas eanpruntons titi Tintes, journal nain ricain,
sur cet incident douloureux, d'une guerre barbare.

Nous recevons encore, la nouvelle d'un attire massacre d'oIi cers inp-
riahlites par les libéraux mexicains. Le 2 avril, Porftrio Diat, après s'étre
emlaré de Puebin, a refuse de fiaire quartier aux officiers quti avnient
défeidîî la ville, et il les a fait exécuter eti niasse, deputîis le lieutenant
jusqu'à lofficiel supuèrienr... Le journal elliciel de Juarex, ptibliù à Sat
Lais lotosi, ayant avoîé et défenduit récemrnenI. tI emssicre de San Jacin to
il est évident que ces sortes d'at'itires lie stait pas accilentelles, mais
qu'elles sut le résultat t unplan.délibéréetnit aoité. Une iartie des
prisonniers qu'on exécute rie reçoiveit ième pas lita mort du oldat , ils
subissent lit mort lI plus hoteuse. Un rapport récent de Léon Gztiuait
au gouverement libéral mentionne la ctltture de plsieurs sollats itpé'
rialistes at chteau de San Gregorio et ajjoute froidement: l ils son iai-
te'nanît pendus le-long île la route de Queretare, a .elay:. . .. Nons
Jensons qu une fractlont bienI infime dul t peuple américain sera disposée àl
se ranger de l'avis dles membres tid Congrès et des journalistes quti con-
seillent de laisser Cormettre le semblables inéfaits sans protestation oa
neanoattrance de notre liant."1

Le Ieald dit, d'autre lanrt:
t Lia France est intervenue att Mexique pour y rétablir l'ordre, le respect

dles lois, le commerce et lia sécurite, en lit'Oqtarnt potr lrétexte ue le
ieupule mexicain avait besoin de l'appîuit d'une main ferme se gouverner

lui-maaêne. Nous avonis protesté contre la prétendue nécessité le cette
intervention bienfaisante, et, comme M Sewardl a réussi a faire abandonner
à Ylapolcon Son entreprise, nous nouis trouvons responsabls vis-à-vis ie
la France et du monde civilisé du mamtien de lordre at 3exique.

'Si lon jette aun couI d'eil rétrospectif sur touts les unsacre déjia
comuis par ' les .libérautx, Ont a lieu d'npreender que la prise oau la eid-
tiomîde queretaro de Mexico ut de Vera-Crtx sera servie d'une boucherie
saans pitiè non pas le centaines, mais île milliers de lisonniers et de
fugitifs. 'e scandale ré voltant et cette atteýinito portée i lit base des Insti-
tutions populaires aie leuvent être évités tlu itar la prompte interveatio
des Etats-Unis...

tNOns engageorns donc le Président Juarez et les chefs de son gouverne-
tuent à se rappeler que nours somnies restonsablea di leur conduite ; que
l'en ne saurait tolérer qu'une nation qui se prétend civilisée exerce à l'égard
de ses ennemis la sauvnge vendetta des Corses; que,silo peuple miexicaisi
aîprès toutes les legoils qu'il a reçues, ne pett pas se gouverner lui-meine.
et que si ses diverses factions doivent s'entregorger éternellenent, l'oncle
Sian sera obligé de faiire du Mexique un sixieruc district uilitaire et de le
« reconstrniru " conforinémtert aux prescripitions du lbil Stevens Shermanl-
Shîellabaîrger'"

Les troiilS Iuleriales ont suibi, deptis< aine autre défaite, On prétend
que Staximilien t disparu, et qu'il se dirige probablenent vers qteliue
port de tler où il lui sera pernis d s'éloigner de cette terre, fuieste la sa
fortune et à sa faille pour retourner dlants la vieille Europe oit l'attendil
un spectacle non noins pénible celui d'une épouse chérie privée de e
raison ; folle sans retoir, sans Capoir.

Nous avoîts pour habitude de teriniuer notre petite revue par de pieux
souvenirs envers les morts. Nous ne saurions cette foi; nous empot er
de rendre ce dernier hommage à un écrivain éntnent, à un ardent lire
moteur de tout progrès inteieluel, un b1irntne qui a e*tî çendant plu-
sieurs années, ministre dec l'instruetiont Publique en Erance, l'éntio et
l'ami de M.G uizot et Conmin. cet éloquent inuprovisateur qui l'a preedé
d'un jour dans lit tombet lati aussi de M. de Chaàteatlbriadtîli i il 
coneacré tout i beIna livre, au secrétaire perpétuel dle T'Acadenile fran
çaise, à M Villemlnain enln qui ient le s'éteindlrc à lége Ivanc dic 77

De cette génération littéraire qui a ci pour Ière Chateaulrimand il ne
reste que quelques noms épars, quelques illustres débris. Plusieurs inéte,
et Lamartine est un des plus avancés, touchent au terme fatal. Toutes
ces voix iarnonieuses qu'on etetndit autour dt ierceat du notre siècle
vont se taire pour jamais. Les lèvres dècolorées dîpes poètes ne laissent
échapper aucun son et leurs doigts sont rcidis sur les cordes de leur lyre.

Seul licho retient encore quelques notes ie ces htnts hnrmoiieux
quelques notes, c'est là tott ce qIe ces mmortels laissent ici-bas sur leur
chemin, attacheé aux ronces de la gloire.
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L'ouvrage contiendra: le Voyage aux Indes Occldentales, prctlô t'une
notice biographique de Ulianplain ; le Voyago tic 1603 ldition d 1613,
c'est-à-dire, les Voyages A lAcadio de 1601 à 1607, et les Voyages au
Canada depuis la fondation de Québec un 1008 jusqnii'en 1013, avecfae.
sIinile phlîuiolithlographique de toutes les cartes et vignettes, y, compris lit
rarissimne Grande Carte di 1012, et lia Petite Carte d 1013, cn mon eruy
rnridien (les deux tirages) ; le Qualrièmei Voynge; l'édition dle 101t,
avec le fronatispuice gravé et les vignettes l'édition de 1632, lemière en
seconde partie, avc Ila Granle Carte et sa Talble; le Traitô t la Marine ;
le Catéchisme huron du P Brebeuif; l'Ornison Dominicale traduite et
neaitagntais larle l'. Massé; une Dissertation sur les Cartes d Chamn-

plain ; un Dictionitiro topograpiitîie tit Canada ancien; des Pièces juisti.
ticativ'es, et aune Table générale des mLtîvres de Cliamnplain.

Cette nouvellu éditiora, inpîrimetCo en caractères antiques, sur paplier
stperfit, est tane reproduction fidèle tes dAlitions originales, avec notes at
bas les pages.

On peut souscrire à Qutîbe, citez M1. OfirAnr et Triadele, libraires; à
Ottawa, Imprineri de la Reine; à New-York, ciez 1. Joln-Giltmary
Shien, s:, Cenître Street; à Londres, cher M. L Ed.G. Allet, 12, Taîvistock
lovv, Covent Garden à Palris, chez M. Gustave lossaaige, 25, Qattil
Vultaire.

Prix do lotvrage broché: S15 (monnaie idu Caaa), ot £3 sterl.

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE DICI AU lKt DÉCEIMßRE 1800
A PRES CETTE ÉPOQUE, LE PRIX SERA DOUB1ll'.

On pett aussi souscrire à Moniréal, che MM. Fabre & Oravel, J. Il.
Rollaîtil a - Fils, et Dawson, Frères, Librillées.

Tyliog aplie d'Et SIta SsXoÀA ; 8 et' 10, 1te s V iceait, Montral.


